POLITIQUES  ET  COMMERCIALES  C e 


SECOND  MÉMOIRE 


T 


E 


U 


I 


Sur  la  néctjjité  dt  maintmir  tOrdrc  de 
Malte  ttl  qu*il  ejl* 


Par  Monjisur  D E MA  Y E R* 


r 


SUITE 

AUX  CONSIDÉRATIONS 


POLITIQUES  ET  COMMERCIALES 


Sur  la  nécelJitê  de  maintenir  l’Ordre  de 
Malte  tel  qu’il  ejl. 


SECOND  MÉMOIRE. 


J ’a  I démontré  dans  mon  premier  écrit,  & dans 
ma  réponfe  à la  motion  d’un  honorable  Membre 
du  Corps  conftituant,  combien  il  importoit  à la 
France  de  maintenir  dans  fbn  intégrité  l’alliance 
de  rOrdre  de  Malte. 

Je  vais  maintenant  préfenter  les  bafes  du  pade 
qui  lie  quatorze  Puiflances  aux  deftinéês  de  l’Ordre, 
& prouver  que  la  Nation  ne  peut  attaquer  (a 
propriété,  diminuer  fes.  immunités,  fans  l’aflen- 
timent  bien  exprimé  de  fes  co-alliées. 

J’acquitte  une  dette  que  je  dois  à l’Etat, 
verfant,  dans  la  maife  de  lumière  qui  éclairera 
notre  Code  civil  & politique  , quelques  - uns  d« 
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ces  rayons  allumés  en  fecret  au  flambeau  ào 
l’expérience.  J’aurai  fadsfait  à ma  confcience"', 
en  répandant  un  jour  pur  fur  des  {entiers  dans 
lefcjuels  des  Légiflateurs  font  prêts  de  s’en^ 
g%er,  ^ où  les  faux-pas  auroient  des  {liites  trop 
dangereufes.  Simple  comme  la  vérité  , exad 
comme  elle,  je  remplirai,  avec  méthode  & clarté  , 
une  tache  qui  m’eft  devenue  chère  , parce  qu’il 
eft  doux  d’entrer  dans  une  lice  où  le  fuccès  d*ua 
feul  doit  produire  le  bien  de  tous. 


Caufes  âe  la  formation  politique  de  l Ordre  ^ & 
de  fon  alliance  avec  quatorze  Puiffances. 

Les  Pirates  font  aiifîi  anciens  dans  la-  Médi- 
terranée, que  les  vents  les  tempêtes  : une  ligue 
a fouj9urs  été  formée  contr’eux  entre  les  différens 
Peuples  de  la  Grèce  ; ces  Républiques,  jaloufes 
de  conferver  la  liberté  de  l’Archipel  & de  la  Mé- 
diterranée, avbicnt  établi  une  cailTe  commune 
dans  l’île  de  Délos , où  elles  verfoient  tous  les  an^ 
une  {bmme  proportionnée  au  plus  ou  moins  d in- 
térêt que  chacune  avoit  à la  liberté  du  commerce, 
afin  d’en  mettre  une  feule  en  puiffance  d’éloigner 
les  Pirates,  ôc  de  repoufler  les  Empereurs  de  Perfe, 
fl  ces  Princes  entreprenoient  en  Europe  des  expé- 
ditions d’éclat.  Athènes  fut  chargée  de  cette  fur- 
veillance  honorable,  6c  ‘c’efi:  dans  lés  murs  que  la 
caiffe  fédérawve  fur  enfin  dépofée. 


( 5 ) 

Il  paroît  que  le  type  de  cetre  fédération  s’étoit 
ïclîgieufement  confervé  toutes  les  Piiiffances 
riveraines  de  la  Méditerranée,  de  l’Archipel  & 
du  Levant,  fe  font  emprefTées  de  le  reproduire, 
& rOrdre  de  Malte  a reçu  les  memes  pouvoirs  , 
le  même  caraétère  & la  meme  fondion  -,  une  feule 
diffemblance  fe  fait  remarquer  dans  fa  conduite. 
Athènes  força  fes  alliées  à doubler  leur  contingent , 
pendant  qu’elle  diminuoit  le  fervice  : x^rifîide  ne 
craignit  point  de  ternir  fa  réputation  par  cette 
violation  ; l’Ordre  de  Malte  a doublé  le  fervice , 
diminué  le  contingent , &c  fes  Adminiftrateurs 
font  plus  fidèles  qu’Ariftide. 

On  fait  auffi  que  Mitridate  fut  le  premier  des  Rois 
qui  ait  fourni  des  munitions  aux  Phafélites,  les 
plus  hardis  des  écumeurs  de  mer.  Cette  afirelîfc 
politique  , imitée  par  des  Princes  modernes,  a 
rendu  toutes  les  Puilfances  maritimes  de  l’Europe 
tributaires  du  Dey  d’Alger,  qui  eft  à - peu -près 
comme  Agamemnon,le  Roi  des  Rois,  à qui  tous 
les  Etats  offrent  des  préfens.  On  fait  que  ce  font 
les  Ang'ois  qui  ont  le  plus  encouragé  les  courfes 
des  Barbarefques,  afin  d’empêcher  les  Efpagnols, 
les  Vénitiens  , les  Hollandois ^ les  François,  de 
s’enrichir  fur  la  Méditerranée  : le  même  motif 
dirigea  Mitridate  contre  le  commerce  des  Romains. 

J'en  ai  déjà  dit  plus, que  je  ne  me  Tétols  pro- 
pofé  j CCS  deux  exemples  dîfpenfent  de  beaucoup 
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c3e  détails  ; les  rapprochemens  font  fans  doute 
faits  par  tous  mes  Lecî^eurs  : il  n*en  eft  pas  un  qui 
n*ait  déjà  entrevu  les  bafes  du  pade  qui  lie  l’Ordre 
à tant  de  puiffances. 

Ce  fut  à cette  époque , rendue  fameufe  par  les 
Croifades  , ôc  que  le  commerce  a bien  mieux 
confacrée  dans  nos  faftcs , qu’on  vit  des  Répu-  ' 
bliques  8c  des  Monarchies  , rangées  autour  du 
badin  formé  par  la  Méditerranée , fe  Confédérer 
pour  en  recueillir  les  richeffès,  ôc  pour  en  défendre 
l’entrée  à l’étranger  & aux  pirates.  Richard  Cœiir- 
de-  lion,  frappé  de  la  grandeur  du  rôle  que  l’Ordre 
de  Malte  jouoit  au  milieu  de  ces  Puiffances,  fentit 
la  néceflîté  d’alimenter  les  forces  d’un  allié,  con- 
fervateur  des  côtes  de  la  Méditerranée  y il  lui 
accorda , dans  fes  Etats , l’indépendance  la  plus 
abfolue  des  terres  qu’il  y poffédoit  : il  lui  donna 
des  domaines,  il  l’en  inveftit  avec  tous  les  carac- 
tères de  la  fouveraineté  (i).  La  propriété  de  l’Ordre 
ceffa  d’être  la  propriété  nationale  , une  terre  étran- 
gère fe  forma  dans  la  domination  de  Richard  , 

(r)  Omne  juSy  omne  dominium  quod  ad  nos  pertinet 
aut  pertineat  omnem  potejlatem , omnes  lihertates  & 
libéras  confuetudines  quas  Regia  potejlas  poteft  con-- 
ferre  i in  omnibus  & in  omnes  res , pojjejjiones  & 
pertinentias  quas  in  prczfentl  pojjfident  & in  futuro 
pojjidebunt , in pace , libéré , quietê , intégré 3 plenariè 
& lionorificè  haheant  & teneant. 
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quatorze  Puiflances  imitèrent  cet  exemple  à dei 
époques  difFéientes.  ^ , 

Le  rocher  de  Malte  étoit  devenu  le  boulevard 
de  la  chrétienté  > l’Ordre  n’exiftoit  plus  pour  lui  : 
il  fe  combinoit  avec  toutes  les  branches  d’admii^ 
niftrations  de  Tes  alliés , dont  les  i^uv.^ens 
diflîpoîcnt  fes  vâifTeaux  , fes  Chevaliers  de  fes 
finances.  Il  n’appartenoit  à aucune  Puiflance , mais 
il  lesfervoit  toutes  ; fon  domaine  étoit  indépendant, 
mais  il  en  facrifioit  les  revenus  ; il  avok  prornis 
guerre  aux  ennemis,  il  la  faifoit;  hofpitalité  à 
toutes  les  Nations,  il  la  donnoit  j il  avoit  offert, 
à chaque  allié  les  bienfaits  qui  réfultent  d’une 
affociation  de  moyens,  Sc  il  tenoit  fes  promeiles  ; 
il  fit  plus , il  montra  un  phénomène  politique  qui 
eut  honoré  Lycurgue  & Solon.  Ce  ne  fut  point 
l'étranger  qu’il  donna  pour  allié  à fes  alliés  ; une 
caution  plus  sûre  fut  produite  : chaque  Souv-erain 
eut  pour  garant  du  pââre  de  l’Ordre , un  de  fes 
fujets  ; chacun  des  Membres  de  l’Ordre  recevoit 
Sc  rendoît  à fa  première  Patrie  le  ferment  pro- 
noncé par  elle  ; chaque  Membre  , en  paroilîànt 
n’agir  que  pour  une  coalition  d’alliés , favoit  que 
fes  fervices  profitoienc  toujours  au  Souverain  qui 
l’a  voit  vu  naître,  de  qui  étoit  d’autant  plus  em- 
prelfé  de  fournir  fon  contingent,  qu’il  favoit  qu’une 
part  en  revenoit  à fon  ancien  fujec  ; ainfi , par 
une  combinaifon  neuve  , le  Membre  du  Souverain 
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ât  Mâltc  étoit  Tctifant  de  Tallié  de  Malfe.  De  ccs 
adoptions,  il  en  eft  réfulté  cette  parfaite  neutralité, 
chef  - d'cfeiivre  de  politique  & de  fagefle  que 
rÔrdre  n*a  jamais  pu  perdre.  Dans  fes  élémens 
Cônftiturionncls , on  vit  fc  fondre  ces  principes 
de  fraternité , d’amitié  & de  patriotifme  qui  ont 
toujours  fait  confidérer  l’Ordre  par  tous  fes  alliés, 
moins  comme  un  Etat  féparé  , que  comme  une 
portion  de  TEtat  de  chacun , Bc  celui  qui , comme 
la  France,  a eu,  par  fes  befoins,  le  plus  de  rela- 
tions avec  lui,  eft  celui  qui  s*eft  le  plus  familîarifé 
avec  ce  fentiment  qu’il  eft  fi  doux  à l’Ordre  d’inf- 
pirer  Bc  d’entretenir. 

On  vit,  non  fans  étonnement,  quatorze  Puîf- 
fances  divifées  d’intérêts  ou  de  prétentions , 
prefque  toujours  rivales,  fouvent  ennemies,  quel- 
quefois intéreftees  à la  ruine  d’une  d’entr’elles  5 
on  les  vît,  dans  leurs  rapports  avec  l’Ordre,  fou- 
itiettre  toujours  l’intérêt  privé  à l’intérêt  public. 
Concourir  à l’aélivité  d’un  allié  qui  ne  combattoit 
que  pour  elles.  On  vit  encore  l’Ordre  fi  empreffé 
à délivrer  fes  alliés  de  leurs  ennemis,  fi  fidèle  à 
en  purger  les  mers , n’avoir  plus  d’alliés , plus  de 
forces,  plus  de  fouvenir,  dès  qu’il  étoit  queftion 
d’étendre  fes  rapports,  ou  d’embraffer  la  querelle 
de  l’un  contre  l’autre  ; une  fidélité  à les  fervir  toutes 
fous  les  rapports  qui  les  Jioîent  toutes  à lui , l‘a 
cataâétifé.  11  neft  aucun  allié  | dans  les  Etats 
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aîieîens  8c  modernes,  qui  n’ait,  dans  une  période 
de  fix  iîècles,  changé  d’alliés,  ou  fait  pencher  la 
balance  ; il  cft  même  peu  de  Colonies  qui  n’aient 
autorifé  l’interlope,  tel  contraire  qu’il  fût  au  vœu 
de  la  Métropole:  Malte  feule  fournit  une  exception 
que  la  poftérité  préfehtera  fans  doute  à l’émulation 
de  tous  les  Peuples, 

L’Ordre  a trouvé  la  première  récompenfe  dans 
remprelTement  ^vec  lequel  tous  fes  alliés  ont 
augmenté  uue  première  propriété  devenue  înfuf- 
fifante  ; chacune,  Sc  toutes  de  concert,  ont  adopté 
le  même  mode  de  contingent^Sc  d’immunité.  La 
France  n’a  pas  mieux  fait  que  l’Efpagne  ; Vénife 
n’a  pas  plus  contribué  que  l’Empire  ; de  quoiqu’elle 
ait  palTé  des  mains  de  Marie-Thérèfe  dans  celles 
de  Frédéric  II,  la  Siiéfie  impériale  relie  ioumife 
aux  refponlîons. 

Biens  i Immunités  i Privilèges, 

Tels  Ibnt  les  moyens  employés  par  toutes  les 
PuilTances  pour  le  maintien  de  l’Ordre  ; mais  dans 
une  proportion  par  chacune-  au-delTous  du  fervice 
que  chacune  en  reçoit  *,  peu  importoit  à l'Ordre  de 
donner  plus  8c  de  recevoir  moins,  pourvu  qu’il 
pût  continuer  fes  facrifices.  Sparte  s’enrichilToit 
en  défendant  IH*  alliés  ; Malte  donne  un  plus 
noble  exemple. 
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Privilèges  & Immunités» 

L’abits  des  mots  égare  la  penfée,  Sc  rend  îet 
définitions  vagues  ou  faufles  ; celles  de  privilèges 
font  tombées  dans  une  telle  défaveur , que  je  me 
hâte  de  définir  & les  privilèges  de  l’Ordre  qui  ne 
font  point  des  exemptions  onéreufes , & quel  eft 
k caradère  de  fes  immunités  qui  n’ont  aucune 
reffemblance  avec  les  franchifes  que  la  Nation  a 
réprouvées. 

Privilèges* 

C’efl:  le  concours  unanime  des  premières  Puif* 
fances  de  l’Europe , pour  donner  aux  Chevaliers 
de  rOrdre  qui  réfident  auprès  d’elles , le  titré 
d’Ambaffadeur;  c’eft  la  droite  dans  leurs  armées, 
c’eft  le  coup  pour  coup  dans  le  falut  que  fe  rendent 
les  vaifiTeaux  des  têtes  couronnées  , ce  font  les 
honneurs  décernés  au  pavillon  de  la  Capitane  de 
Malte,  & le  droit  accordé  aux  Chevaliers  d’être 
jufticiables  de  leurs  Pairs.  Ce  droit,  qui  paroîtroit 
éminent,  fut  accordé  à tous  les  Officiers  François, 
contre  tefquels  on  n’informoit,  dans  les  garnifons, 
qu’en  préfence  de  leurs  Pairs. 

Tels  font  les  privilèges  de  l’Ordre  de  Malte  ; 
& certes , dans  le  fens  qu’on  donne  aujourd’hui 
à ce  mot , ce  n’efi  point  ces  privilèges  dont  la 
Nation  fe  fait  jufiiee,  Il  lui  eft  indifférent  que 
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rOrdre  reçoive  les  honneurs  qu’on  rend  aux 
PuilTances  j pour  de  pareilles-  diftinélions , on  peut 
confirmer  ce  que  Louis  XIV  a confirmé.  Ce  Roi , 
dont  le  caradère  eft  très-connu,  prodiguoit  Tôt, 
& jamais  les  préféances. 

Immunités* 

Je  pafTe  aux  immunités,  Aufiî  renfermé  qu’un 
autre  dans  la  rigueur  des  principes,  je  dirai  que, 
dans  le  droit  public,  toute  contribution  doit  être 
commune,  qu’une  exemption  qui  n’eft  compenfée 
par  aucun  équivalent  eft  un  doublement  d’impôt 
pour  une  portion  des  fujets  *,  que  l’ordre  de  pro- 
portion néceflaire  à l’égale  circulation  des  élémens 
de  la  force  publique  doit  être  confervé , ^ qu’un 
bon  gouvernement  n’en  intercepte  jamais  la 
fage  diftribution , fans  de  puilTans  motifs  \ mais 
cette  aiiftérité  de  principes  n’eft  nullement  ap- 
plicable ici. 

Ici  c’eft  un  allié  des  fecours  duquel  la  France 
ne  peut  point  fe  paffer,  à qui  elle  accorde  le  même 
traitement  que  Tes  autres  alliés  ; c’eft  un  étranger 
pour  qui  l’uniformité  nationale  ne  peur  être  faite. 

Ce  qu’on  entend  par  ces  mots  f ranch  if e , immu-^ 
nitéi  exemption  i n’eft,  dans  l’acceptation  relative 
à l’Ordre , qu’un  équivalent  de  fcrvices  , une 
augmentation  d’équiva4ent , qu’un  contingent, 
commandé  non  point  par  les  caprices  d’un  defpote, 


( IZ  ) 

abandonné  par  la  foiblefTe  d’un  Miniftre  , pué- 
rilement confenti  par  luxe  ou  par  orgueil,  mais 
foiliciré  par  le  plus  abfolu  de  tous  les  maîtres  , 
par  l’intérêt  de  la  Nation,  pour  elle  feule  j car 
c’efl:  elle,  & non  fès  Rois,  Ôc  non  fes  Miniftres  qui 
profite , & dont  le  commerce  profpère. 

Entre  les  dififérens  modes  de  fubvention  fournis 
au  choix  des  Monarques,  on  a préféré  les  immu'- 
vïtés  qui  font  fixes,  qui  n’exigent  ni  geftion , ni 
comptabilité,  qui  forment  à l’Ordre  un  revenu,, 
d’une  manière  imperceptible  pour  les  fujets.  Ce 
mode  de  traitement  fimplc  & facile , a été  adopté 
par  tous  les  Peuples  de  l’antiquité  : les  Etats  mo- 
dernes fe  libéroient  ainfi,  à peu  de  frais,  durant 
ces  époques  où  le  numéraire  n’étoit  point  abon- 
dant , ôc  où  les  denrées , les  franchifes , le  cens  & 
les  redevances  ou  en  nature  ou  perfonnelles , rc- 
préfentoient  l’or  qu’on  n’avoit  point.  C’eft  ainfi, 
c’efi:  par  ces  immunités,  ajoutées  à fa  propriété, 
que  rOrdre  s’eft  élevé  à cette  force  de  puiflance, 
fans  laquelle,  en  continuant  d’exifter  pour  lui,  il 
celferoit  d’être  utile  aux  autres.  Ceji  t entrcunc^^ 
ment  de  fes  beaux  droits  9 difoir  Charles  IX, 
qui  met  Ordre  en  état  de  fervirfi  bien  le  monde 
chrétien.  C’efi:  auflî  l’importance  de  fes  fer  vices , 
& la  nature  de  fa  conftitution  politique , qui 
arracha  au  Cardinal  de  Lorraine , un  des.  plus 
hafciies  Miniftres,  cette  déclaration  qui  pronon^oit 
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la  démarcation  précxiftante  entre  les  immunités 
de  rOrdre  de  les  privilèges  du  Clergé  de  de  la 
Nobleffe.  Le  droit  de  C Ordre  de  Malte ^ difoit-il, 
eji  £une  toute  autre  nature  que  les  prérogatives 
du  Clergé  & de  la  Nobleffe  ; il  a une  autre  origine 
& un  autre  caraUére. 


Quels  font  les  Alliés  de  H Ordre?  & quel  ejl 
leur  intérêt  ? 

I 

Ces  alliés  font  la  France  y ÏEfpagncy  VAlle~^ 
'magne  , Naples  , la  Sardaigne  , la  Pruffe^  la 
Pologne  y Rome  ^ Venifey  Génesy  Tofeane^  Parme^ 
Modéne  y Bavière^ 

Altérer  lc  paéle  qui  enchaîne  au  bien  de  toutes, 
les  fervices  de  TOrdre,  c’eft  diminuer  les  moyens 
de  chacune,  c’eft,  à Tégard  de  plulîeurs  d’entrO 
elles,  rompre  même  le  paète  de  famille  ; car  au 
lieu  de'  les  défendre  8>c  de  les  garantir,  comme 
l’exige  le  pade,  c’eft  attaquer  la  propriété  d’une 
ou  de  plufieurs,  . 

C’eft  en  diminuant  les  forces  de  l’Ordre,  en- 
lever à l’une  une  prefquc  frontière,  à l’autre  un 
port  neutire,  à celle-ci  un  voifîn  paifible;  à la  France, 
une  frontière,  un  port,  lîx  provinces,  Marfeille 
même,  de  tout  fon  commerce  ; c’eft  contraindre 
chacune  de  dépenfer , pour  fa  confervation  ou  fk 
propriété , cent  fois  au-delà  de  fa  contribution  ; 
c’eft  réduire  les  petits  Etats  à l’impuiflance  de 
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participer  aux  bénéfices  du  commerce,  & les  livrer 
à la  crainte  de  voir  leurs  côtes  continuellement 
infultées  par  les  Pirates. 

Si  la  France  jugeoit  que  les  immunités  de 
l’Ordre  font  trop  onéreufes  à l’Etat,  il  faudroic 
qu  elle  avisât  à de  nouveaux  moyens  de  corapen- 
fation  avec  les  Cours  co-alliées  j elle  fc  trouve 
relativement  à elles  dans  les  mêmes  rapports  qui , 
dans  la  ligue  Helvétique,  lient  i^n  Etat  à un 
autre , & plufieurs  à tous.  Là , un  canton  aflîs  fur 
les  bafes  dont  on  lui  a garanti  la  durée , ne  peut 
s’ébranler  fans  l’aveu  des  cantons,  parce  que  le 
déplacement  de  l’un  faperoit  les  fondemens  de 
l’autre.  Ici  la  défedion  de  l’une  nuiroit  à l’avan- 
tage de  toutes^  & fi  l’Ordre  confentoit  qu’une 
de  fes  alliées  reprît,  par  les  impôts,  une  partie 
du  contingent  qu’elle  doit  au.tréfor  commun  pour 
la  défenfe  de  toutes  , il  violeroit  lui  - même  la 
loi  commune  & la  première  condition  du  traité  y 
quelques  faits  prouveront  encore  mieux  quelle  eft 
la  néceflîté  pour  toutes  de  conferver  l’aélivité  & 
les  fervices  de  l’Ordre.  ; 

Pendant  qu’il  croit  avoir  quelques  loîfirs , le 
Roi  de  Naples  lui  demande  des  forces  pour  purger 
fa  côte  & fes  îles,  de  chebecs  Ôç  de  galiotes  qui 
dévaftent  fes  rivages , interceptent  fon  commerce  , 
& ont  enlevé  ou  des  troupeaux  ou  des  familles; 

Tantôt  le  Roi  de  Sardaigne,  dont  le  port  de 


Caglîatî  cft  blôqué  par  des  bâtîmens  qui  fe  font 
emparés  de  plufieurs  barques  de  la  Nation, 
appelle  TOrdre  à fon  fecours  ; 

C’eft  r^pereur  qui  demande  des  Chevaliers 
& des  Matelots  pour  armer  des  bâtimens  fur  le 
Danube  ; 

Ç’cft  la  Sicile , c’eft  Rome , Gênes  ou  Ragufe 
qui  emploient  les  galères  ou  les  chebecs  de  l’Ordre 
pour  éloigner  les  corfairesj 

C’eft  rE(j3agne  qui  tantôt  veut  fe  dilpenfeç 
d’armer  , tantôt  tenter  des  bombardeniens , Sc 
venant  chercher  une  ftation,  un  port,  des  arfe- 
naux  ; placée  comme  la  France , elle  a le  même 
intérêt  à couvrir  fes  côtes  *,  & fi  elle  emploie 
moins  Xouvent  les  forces  de  l’Ordre,  c’eft  qu’elle 
a un  commerce  moins  adif  ; 

C’eft  enfin  la  préfence  confiante. du  pavillon  de 
Malte  dans  ces  mers  qui  entretient  & qui  affure 
la  navigation  depuis  le  Détroit  de  Gibralrsu 
jufqu’aux  mers  du  Levant,  & fans  laquelle  les 
corfaifes  pulluleroient  fur  les  côtes  de  la  Médir 
terranée,  ôc  anéantiroient  le  riche  commerce  du 
Levant  (i^. 


(i)  Voyez  à la  fuite  de  mon  premier  Mémoire,  celui 
de  la  Chambre  du  Commerce  de  Marfeille. 
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Q^uels  font  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  IPranea 
à accorder  des  immunités  ? 

Ce  font  les  motifs  les  plus  forts  , ceux  que 
rintérêt  du  Peuple  réclame  aujourd’hui  plus  ou- 
vertement que  jamais,  Tintérêt  de  TEtat,  fous 
Tinfluence  duquel  les  defpotes  font  tôt  où  tard 
' contraints  de  fubôrdonner  leur  volonté , s’ils 
veulent  retenir  le  pouvoir  qui  leur  échappe. 

L’Allemagne  n’a  ni  ports , ni  vaiffeaux  : elle  a 
peu  de  commerce  par  mer  ^ Tricfte  neft  point 
‘alTez  floriffante.  Elle  a des  Etats  dans  le  golfe 
Adriatique  J mais  les  Vénitiens,  par  traité  exprès 
avec  l’Einpirc,  font  chargés  de  la  garde  de  fes 
côtes.  L’Ordre  remplace  les  Vénitiens  ‘dans  ce 
fervice  \ mais  les  vues  de  l’Empereur ,‘  pour  de 
nouveaux  .établiffemens  fur  la  'Méditerranée , font 
aulE  connues  que  celles  déjà  puilTarhment  ma- 
nifeftées  par  l’Impératrice  de  Ruflîe,  fi  dcfîreule 
de  contraéter  une  alliance  avec  TOrdrei  également 
profitable  à J’un  & à Tautre.  ’ * ‘ 

' L’Italie  a des  côtes , des  ports  Ôc  peu  dé  vaiffeaux  t 
fbn  commerce  eft  renfermé  dans  un  étroit  cabotage 
qu’elle  fait  avec  des  barques,  des  felouques  ou 
des  tartanes.  Cette  partie  de  l’Europe  eft  d'ailleurs 
partagée  en  tant  de  petits  Etats,  que. la  grande 
difperfion  des  forces  empêche  de  rien  entreprendre 
de  grand. 


Gênes 
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Gènes  côiirt  moins  de  rîfques,  en  taîfoh  dé  là 
légèreté  de  fes  bâtimens  & de  la  modicité  de  fei 

Cargaifons» 

te  Portugal  h’a  nî  pôtts  ^ hi  côtes  dans  1*^ 
Méditerfaiiéc  : Tôii  commerce  eft  avec  fes  Co* 
lonics. 

La  Pruffe  » la  moins  marîtimè  de  toutes  les 
Puiflànces  5 /Contribue  pour  les  autres,  & ne  reçoit 
iîen.  Son  alliance  èft  feulement  un  poîiit  d*attente 
pour  les  intérêts  de  favettir. 

La  Pologne  ne  peut  encore  rien  réalifer,  6c  elle 
donne  fans,  recevoir. 

Le  plus  grand  motif  de  falliance  de  plùfîeurs 
de  ceS  Puiflànces  avec  l’Ordre,  eft  dans  Tintérêc 
qu’elles  ont  de  trouver  une  Pui  fiance  neutre  fut 
un  point  fi  avantageufemenc  placé,  ou  pour  in-- 
terceprer^  ou  pour  protéger  lé  commerce,  dans 
celui  d’empêcher  qu’il  ne  paffe  fous  une  autte 
domination,  6c  dans  la  protedion  des  côtes, que 
les  États  qui  n’oht  point  de  Commerce  feroient 
obligés  de  garder*  ‘ 

La  France  jouît  de  pirefque  tous  ks  bénéfices  j 
.ils  font  immenfes,  éc'jédôis  répéter  ici  l’article' 
important  d’un  fi  vafte  commerce,  que  j’ai  déjà 
placé  dans  mon'pîcrmiet  éctit  j cet  article  répond 
à tout,  lé  Mémoire  dé  là  ' Chambre  de' Com- 
merce de  Marfeille  prévient  àuflî  les  ’dbutes  de 
riglioraiice  6c  ceiùc  dèTirUprobiCc»  ’ ' ^ ^ 

^ B 
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COMMERCE. 

X^ES  inarchandifes  que  nous  portons  chaque 
année  dans  ie  Levant,  fe  montent  à trente  millions. 

Nous  lui  envoyons , 

Les  draps,  les  étoffes,  les  papiers,  les  galons, 
des  bonnets,  des  çlincailieries , des  merceries  de 
nos  manufaélures. 

Le  café,  ie  Lucre,  Lindigo,  les  liqueurs  de  nos 
Colonies, 

La  cochenille,  le  plomb,  l’étaim,  les  drogues, 
les  épiceries  que  nous  achetons  de  l’étranger. 

Le  fer,  les  toiles,  l’acier  de  l’Amérique. 

Les  productions  de  nos  Pi'ovinces,  font  les 
huiles,  les  vins,  les  fruits  fecs,  les  falaifons  de 
nos  pêches. 

Echanges  oui  nous  reviennent^ 

Des  cotons,  des  laines,  des  foies,  des  fils- 
de  - chèvre.  , des  drogues  médicinales  de 
peinture  , des  gammes,  du  miel , des  aromates  , 
du  lin  , du  riz,  des  cuirs,  qui  viennent  à leur  tour 
alimenter  les  autres  manufaélures  de  France. 

» Nous  en  retirons  du  bled  qui  approvifionne 
nos  Provinces,  des  huiles,  néceffaires  à nos  fa- 
briques de  favon.  ; 

Ces  retours  font  évalués  chaque  année  à trent© 
millions. 


(t9y 

Cinq  cents  bâdmens  font  cniployés  à ce  eem- 
ïnerce,  & forment  pair  an  ün  bénéfice  de  douze 
millions. 

Nos  Fadeurs,  répandus  dans  lès  Echelles  poue 
la  manutention  de  ce  commerce , font  autant  de 
fujets  du  Roi , précieux  à TEtat  par  leut  înduftriei 
qui , contribuant  fans  ccffe  à animer  notre  com^’ 
inerce,  font  nourris  , entretenus  aux  dépens  des 
Turcs,  Sc  coopèrent  à rendre  -la  Turquie  tribu- 
taire de  la  France  j — des  maifons  fretngoifes  (i) 
font  établies  à Conflantinople^  à Salonique  ^ à 
Smyfnc^  dans  Ü Archipel  ^ P Egypte  ^ la  Grèce  ^ 
la  Moréey  dans  les  Etats  de  f^enife,  le  Roi  âc 
Naples,  du  Pape,  du  GranNDuc  de  Tofeane^ 
de  la  République  de  Gines,  dans  Us  ports  ctEJ^ 
pagne,  dans  ceux  de  Barbarie^.  ^ 

Notre  commerce  eft  d’autant  plus  lucratif, 
que  nous  enroyon^  à la  Porte  des  marchandifes 
en  nature,  nullement  fabrîcables,  & fur  lefquclles 
finduftrie  n’a  rien  à prélever  ni  à ajouter,  & que 
nous^recevons  des  Turcs,  au  contraire,  les  ma- 
tières manufadurables  , & dont  notre  travail 
décuple  la  valeur  , & que  nous  leur*  importons  ; 
ainfi  Tobjet  que  nous  leur  avons  payé  , en  valeur 
d’échange,  cent  livres,  ils  nous  le  rachètent  cent 
piftoles.  La  Barbarie  eft  également  tributaire  ds 
notre  induftrie  & de  notre  commerce, 

(i)  Mémoire  de  M,  le  Commandeur  de  B.  . • 

Bij 
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Marfcillc  , qui  doit  fon  Etat  Àorifîant  à ce 
commerce , paroît  le  rendez  - vous  général  de 
rEfpagne,  de  lltalie,  de  TEgypte , des  Echelles 
du  Levant  & de  celles  de  Barbarie  : c’eftdà  qiid 
toutes  les  importations  aboutirent , c’eft  de  - là 
que  Venife,  Livourne,  Naples,  Gênes,  Alicante, 
Barcelone,  Malaga;,  Cadix,  reçoivent  les  objets 
de  leurs  échanges  ; là  eft  le  liège  de  la  Compagnie 
d’Afrique , dont  Us  relations  avec  Maroc  ù les 
ports  de  Barbarie  font  aujji  étendues  que  lu- 
cratives. 

Un  tableau  rapidement  tracé  des  bénéfices  de 
Marfeille,  fera  encore  plus  frappant. 

Le  commerce  du  Levant  ponte  annuellement 
à trente  millions  j 

Les  importations  à cinquante  millions  \ 

Les  envois  aux  Indes  occidentales  & à Cayenne , 
à dix-iept  millions  j 

Les  retours,  à vingt-un  millions*, 

Le  commerce  des  Indes  orientales , trois  millions 
bc  demi  *,1 

Le  commerce  de  bled,  fix  millions  \ 

Les  relations  avec  l’Efpagne  bc  les  autres 
PuilTances  , produifent  vingt-neuf  miilibns  ; 

La  morue  falée  l’huile  de  baleine  apportées, 
de  l’Amérique  feptenrrionale  , produifent  quatre 
millions  i 

L’huile  de  Sicile,  deftinçe.à  la  fabrication  de 


( il  ) . 

nos  lavons,  forme  quatorze  millions,  & produit 

à”peu-près  la  même  famme^ 

Les  manufadtires  en  adîvité  forment  deux 
millions  ôc  demi  *, 

Les  profits  fur  les  aflurances  -, 

Les  bénéfices  fur.  for  6c  l’argent  m piaftres  6c 
en  lingots. 

Tel  eft  le  tableau  très  rapide  du  commerce  de 
Marfeiiic  J fur  lequel  l’AfTemblée  Nationale  s’arrê- 
tera fans  doute , avant  de  prendre  aucune  déter- 
mination Contre  l’Ordre  de  Malte,  fous  l’égide 
duquel  MarXèiile  fleurit  6c  la  Porte  refte  notre 
alliée. 

Que  i’Affemblée  Nationale,  en  diftingiiaiit  avec 
foin  nos  exportations  de  nos  importations,  fépare 
de  lîos  matières  premières,  celles  que  le  Levant 
nous  donne,  6c  qui  nous  mettent  en  état  d’avoit 
un  commerce  dans  l’Inde  & dans  rAm-ériqiie.  Le 
îéfuitat  de  cette  féparation  lui  prouvera  que  le 
©ommerce  de  l’Amérique  eft  intimement  lié  avec 
celui  du  Levant,  6c  que  fi  (i)  naûs  perdions  Huit 
pour  quelque  ums^  t^-utre  ne  pourroit  manquer 
de  s*a^o.ihlir  & d\é^re  dUcnu'ii  cet  font,  deux  chai- 
nous  qui  ne  peuvent  itre  divifés  fans  que  thar-^ 
monie  ne  foit  interrompue^ 

Dans  un  cas  de  rupture  avec  U Fuiffance 


(l)  Mémoire  de  la  Chambre  du  Commerce  de  Marfeille*. 
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que  celui  quils  font  dans  toute  î Italie  & tSf 
pagne  9 y feroit  fans  cefe  expofé  à des  dangers  ; 
ils  ne  devToient  plus  prétendre  d celui  du  Levant, 


A quelle  maffe  les  biens  de  V Ordre  $ èVeventHls? 
quel  eft  t équivalent  de  tant]  de  bénéfices  qu*iô 
nous  procure  ? 

Cette  queftion  eft  une  conféquence  de  rarticle 
que  je  viens  de  préfenter^  ^ elle  fer<^  bientôt 
léfoluc. 

Produit, 

Quatre  millions  deux  cents  quatre-vingt- quatre 
Jnille  fix  cents  cinquante-une  livres. 

DéduUion* 

Les  charges  & iinpofîtions  royales,  vingtièmes, 
capitation  , dont  la  continuation  efli  ordonnée 
par  rAffemblée  Nationale  , & quoique  ces  charges 
excèdent  déjà , & furpalTeront  probablement  en- 
core davantage  par  la  fuite,  le  dixième  du  produit. 
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étrangère^  Souveraine  de  Malte  , il  eft  évident 
que  le  commerce  & la  navigation  des  François , 
dans  la  Méditerranée , fer  oient  prefqu  anéantis  ; 


rOrdre  ne  les  emploie  que  pour  lé  dixicine  feu- 
lement, ce  qui  fait  une  fomtne  de  quatte  cents 
vingt-huit  mille  quatre  cents  fdixante-emq  livres. 
Les  rcfponfions  que  les  biens  doivent  à Malte 
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pour  contribuer  à Tentretien  des  forces  de  rOrdrOa 
fî  utiles  à la  France  j fe  montent  à cinq  cents 
trente-quatre  mille  deux  cents  ving.t  - une  livres* 
Ces  rcfpohfions  font  payées  annuellement  , à 
Tindar  des  Membres  de  toutes  les  autres  Nations 
qui  compofent  le  Corps  politique  de  cet  Ordre  ; 
iefquelies  refpondons  font  la  véritable  &c  princi- 
pale dotation  du  gouvernement  de  Malte»  pour 
la  dépenfe  de  fes  armemens , de  fon  hôpital , di 
de  tous  les  genres  de  fervices  qu*il  rend  aux  Puif- 
fances  Catholiques,  & partîcuîièrément  à la  France. 

t 

Revenu  net*  . " 

Trois  millions  trois  cents  vrngt-un  mille,  neuf 
€ents  foi  Xante -cinq  livres.  , 

Il  faut  obferver^que  ce  total  eft  fournis  4.des^ 
variations  annuelles.  ^ 

Que  la  terre  redemande  une  portion  de: ce 
qu'elle  donne  ; 

Que  les  non -..valeurs,  les  frais  d^entretien  ôc 
ceux  de  reconûruâion  réduifent  ce  total  à la 
moitié  *, 

Que  Fartîcleque  j’ai  pafle  fous  la  dénomination 
de  dixième  s’accroît  par  des  dons  gratuits  & des 
abonnemens , 

Que  la  fomme  de  huit  ee|îs  foixante-dix-fieuf 
mille  trois  cents  quatre-vingt-onze  livres  offerte 
à la  Nation  .en  contribution  patriotique,  eft  une 

^ B w . ' 
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it  ces  rédu(ftion$  qui  font  cJaffées  dans  les  Jevéea 
extraordinaires,  telles  que  larmement  d’un  vai(^ 
feau,  rétabli iïemenr  d*un  nouveau  régiment,  &ç, 
ôcc.  &c. 

Et  enfin  que  ce  qui  paffe  à Malte  pour  les 
ïcfponfions,  revient  tout  entier,  parle  commerce 
à Marfcillt,  qui  fournit  à Malte  tous  les  appro** 
yifîonnçmens  ^ tous  les  objets  de  luxe. 


Importance  des  fervices  rendus  a U France^ 

L'article  commerce  a déjà  rendu  cette  impor- 
tance plus  que  fenfibie  ; je  dois  tranferire  ici  ce 
que  j^ai  confîgné  dans  mon  premier  écrit. 

Que  le  commerce  du  Levant  cft  le  feul  où  nous 
ayîons  im  avantage  marqué  fur  tous  les  autres 
Peuples  \ 

Que  ce  feroît  nous  trop  aveugler  que  de  ne  pas 
prévoir  la  chute  de  notre  commerce  dans  i’înde, 
^ de  ne  pas  craindre  la  perte  dc  'nos  Colonies; 

Que  le  commerce  du  Levant  doit  nous  en 
devenir  plus  précieux  ; 

Que  Marfeilîe  ne  doit  fa  fupérîorité  fur  Genes, 
Livourne,  Naples , Triefte,  Fiume,  qu’à  la  fupé- 
rîorifé  de  notre  commerce  en  Turquie  ; qu’elle 
perdroit  , fi  nous  perdions  nos  relations  avec 
J’Ordre  de  Maire. 

J’ajouterai  que  nous  fommes  à un  trop  gran^ 
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éloignement  de  ce  terme  de  profpérité  & de  paix, 
qui  pOLirroit  nous  permettre  une  forte  d’indiffé- 
rence fur  nos  futures  defbinées  ; nos  manufaduroi» 
languiffent,  notre  commerce  dépérît  : Marfciiic 
même  craint  de  voir  paffer  dans  les  mains  des 
Anglois  tous  les  bénéfices  du  Levant.  Déjà  cette 
Nation  rivale  nous  inveftit  de  toutes  parts  ; la 
Méditerranée  paroît  menacée  de  devenir,^ comme 
rOcéan,  une  fécondé  mer  tributaire  de  Tindudrie 
&c  des  efforts  de  l’habitant  de  la  Tamifc  *,  la 
fituation  politique  de  TEurope  ne  nous  préfentc 
aucune  de  ces  chances  de  bonheur  & de  prépon- 
dérance dont  naguères  nous  jouiffîons  encore,  La 
Pruffe  a refferré  fes  liens  d’amitié  avec  l’Angle  - 
terre , & étend  fa  puiffante  influence  fur  la  Hol- 
lande ; le  Roi  de  Pruffe  celui  de  Hongrie , 
bientôt  réunis  par  la  pacification , vont  être  garans 
des  propriétés  des!  Princes  d’Allemagne  poffel- 
donnés  en  Alface,  La  Sardaigne  8c  Naples  ont 
des  intérêts  évidemment  contraires^  à nos  préten- 
tions 5 les  préparatifs  de  l’Angleterre  s’élèvent 
déjà  à trente-fix  millions  ; ceux  dé  rEfpagne  qui, 
en  multipliant  fes  armemens  ; ne  ceffe  de  négocier 
avec  fa  rivale , notre  commerce  menacé , tant 
dans  l’intérieur  des  terres  qu’au  dehors , inter- 
cepté fur  la  Meufe  8c  intimidé  ïur  la  Manche*, 
toutes  ces  craintes  doivent  nous  rendre  la  pof- 
fçâîon  de  la  Méditerranée , $c  l’amitié  de  l’allié 
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^uî  fîoits  raffurc,  encore  plus  précicnfe  qac  jamaîs^ 
Si  je  difois  plus,  £ à ces  apperçus  j’ajoutois  desi 
développemens  5 fi  je  difois.......  Mais  que 

d’autres  s’appefandifent  fur  nos  défaftres  *,  qu’ils 
exprimenc  douloureufemcnc  le  fentiment  de  nos 
pertes  5 ce  langage  ttop  déchirant  ne  fc  retrolivera 
point  dans  ma  bouche.  L’efpérance  d’un  avenir 
confoiant  m’eft  permis ,,  & Je  crois,  que  PAffembiee 
Nationale  veillera  fur  nos  manufdétures  5c  fur 
notre  commerce  prefque  détruit , rendra  à nos 
villes  conjmcrçantes  6c  maritimes  le  mouvement 
6c  la  vie,  ôc  confervera  en  Amérique  fes  Colo- 
nies, dans  la  Méditerranée  un  Ordre  ami  6c  utile.. 
Les  unes  alTurent  à l’induftrie  des  débouchés  6c 
des  valeurs,  le  dernier  en  fournit  les  alimens , 6c 
toutes  deux  vivifient  nos  provinces.  La  confer- 
vation  du  commerce  libre  de  la  Méditerranée 
vient  d’être  recommandée-  d’une  manière  plus 
puifiaiite  encore,,  par  le  Décret  (du  Juillet), 
qui  deftine  le  port  de  Toulon  au  dépôt  des. 
marchandifçs  des  Indes  •>  par* là  l’Italie  6c  le  Levant 
participeront  à ce  jiche  commerce  avec  plus  de 
facili  té  5 par-là  les  caravanes  perdront  les  béiiéiices 
qui  viendront  doubler  nos  produits.  Mais  ce, 
Décret , fi  favorable  au  commerce  de  la  Médi- 
terranée, deviendrpit  nul,  fi  Malte  n’étôit  plus 
igotre  alliée. 

J’aurai  porté  les  preuves  à la  dernière  évidence, 
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fi  je  démontre  que  la  France  ne  pourroit  flippléec 
aux  forces  de  i’Qrdi;©  fans  augmenter  fes  charges 
du  quadruple  de  cè  que  lUi  rendroit  en  le  polTédant. 
en  toute  propriété,  tout  ce  dontrOrdre  jouit  en 
biens  fonds  & eh  indemnités.  î ,i 


L’Ordre  entretient 'cotiftammênt  à la  mer  trois 
tailTeaux  de; . i . i . . . . 6o  carions^ 
quatre  frégates  de  r 4 40  canons  y 

dont  les  équipages  font  payés  ' 

nourris  toute  Tannée  ; ^ . 

Il  a de  galères. . ^ . 4 qui  ne 

défarment  jamais  que  pour  entrer 
en  radoub  ; . 
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protedion  du  canal  de  Sicile  ou  déS  îles  voifines, 
êc  parce  que  la  guerre  de  met  éiîgë  des  bâtimens 
de  la  même  eîpèce  de^cèüx  c][uon  a à combattre. 

Il  faut  des  Matelbts  pour  lés  équipages,  des 
Chevaliers  pour  les  eommâridèf^ 

^ Les  vaiffeaux  & les  galères  font  rarement  dans 
le  port  en  même  fem$  -,  8c  quoique  la  navigation 
de  ces  derniers  bâtimens  demande  la  Selle  faifoh, 
ils  tiennent  ordmairemeut  la  mer  fix  ou  huit  mois 


» _ , I 

Ètàt  des  forces  que  r Ordre  déploie  aufervice  de 
^ fes  Alliés,  Services  rendus  à la  France. 
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de  Tannée,  fuivant  les  avis  que  TOrdre  reçoit  des 
armemens  qui  fe  font  à Tunis,  à Alget , à Tripoli , 
& dans  les  autres  ports  de  TAfxique. 

Quatorze  vaifleaux  & leurs  équipages  font  donc 
deftinés  au  fervice  des  alliés  de  TOrdre  > celui  qui 
en  a un  befoin  journalier,  & dont  le  commerce 
a avec  le  Levant  ôc  TEfpagne,  ^ les  cptes  de  la 
Méditerranée , les  relations  les  plus  étendues , ell 
celui  qui  peut  regarder  comme  propres  ces  mêmes 
forces  foldées  par  tous.  Cet  allié , n’eft^ce  pas  la 
France } Cinq  cents  bâtimens  partis,  de  Marfeillô 
annuellcrnent  Sc  protégés  par  TOrdre,  n’appar- 
tîennent-ils  pas  à des  François  ? N*eft  - ce  pas  la 
fortune  de  TEtat , celle  de  Marfeille , & de  fîx 
de  nos  Provinces  , que  TOrdre  furveillc  fans 
trêve? 

Je  ne  fuppofe  point  qu’on  apprécie  avec  lé- 
gèreté le  rapprochement  que  je  fais  des  flottes 
d’un  Ordre  dont  les  moyens  ôiles  reflburces  font 
bornés,  avec  les  efeadres  formidables^,  Sc  ie  crédit 
immenfe  d’une  Monarchie  dont  la  prépondérance 
s’érendoit  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  jufqucs 
au-delà  de  Téquatcur.  Je  reporterais  alors  mes 
Ledeurs  à cette  époque  où  la  marine  royale  de 
France  n’étoit  point  créée  encore,  ou  Venife  tenoit 
le  feeptre  des  mers,  où  chaque  PuilTapce  de  chaque 
Province  riveraine  de  la  Méditerranée  de  de 
TOeéan  fe  contcntoit  modéfte  ' cahotage  î 
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alors,  & plus  tard  encore,  ic  malgré  l’alCôndaflt 
de  Richelieu  & Tadivité  de  Colbert,  alors  Malte 
qui  n*ofrroit  à la  France  & à fes  alliés  que  cinq 
vailTeaux,  étoit  un  auxiliaire  maritime  de  la  plus 
grande  importance.  ' 

Qu’on  fe  replace  au  règne  de  Louis  XIII,  on 
y verra  que  les  forces  de  TOrdre , quelque  mé- 
diocres quelles  paroiffent  aujourd'hui , éfoienc 
recommandables  aux  yeux  d’une  PuifTance  qui 
fur  mer  n’avoit  point  de  vaifleaux,  ôc  fur  terre 
que  trente  mille  hommes,  & cinquante 'mille 
quand  elle  renverfoit  l’ancien  équilibre  de  l’Europe. 
Louis  XIV  parut  ; fes-gprts  fe  hérifsèrent  d’el- 
cadres  , fes  frontières  de  canons , ôc  fes  armées 
ébranlèrent  la  terre  du  poids  de  quatre  cents  mille 
hommes  qui  menaçoient  l’Europe.  A ce  luxe  de 
force  fe  joignit  le  luxe  de  foldc  , celui  des  grades 

des  décorations.  Les  impôts  n’étayoient  ce  luxe 
dévaftatcur  qu’en  deflechant,  dans  fon  germe,  la 
fertilité  de  nos  filions,  les  Iburces  de  l’aifancfe 
publique.  Les  PuilTances  rivales  furent  forcées 
d’élever  leurs  armées  à cette  proportion  dévorante, 
& d’oppofer  une  combinai fon  de  forces  au  colofle 
qui  les  bravait. 

Ce  fut  le  premier  moment  où  on  cefla  d’oc- 
cuper la  renommée  de  la  petite  guerre  de  Malte, 
de  cette  guerre  fi  utile , fi  conftanre , fi  joûrna- 
/Xière , qui  eft  pour  le  commerce  ce  que  le  fel  Sc 
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i^eau  font  à tous  les  hommes,  Totljours  fâgtf  ^ 
l’Ordre  ne  fe  laiffa  point  féduire  par  des'ofFres 
que  fa  conftîtution  Spartiate  pouvoir  lui  rendrè 
très  profitables  5 il  pouvoir  conquérir,  il  ne  con- 
quit point  j il  pouvoir  pofer  ailleurs  les  fondemens 
d’une  nouvelle  Puiffance,  & devenir  la  Métropole 
de  vingt  Colonies  avantageufcment  placées  dans 
la  Méditerranée  ^ il  renonça  aux  honneurs  mé- 
tropolitains, aux  preftiges  des  conquêtes  & aux 
bénéfices  du  commerce.  Ferme  dans  fes  principes 
d honneur  & de  neutralité,  il  fut  tout  facrifier  à 
fes  alliés , & ne  rien  détourner  , à fon  agran- 
dilTement,  du  contingent  qu’il  en' recevoir  pour 
les  fervir  tous,  & non  pas  pour  en  féconder  un. 

Il  vit  cependant  que  ces  Monarques  qui  por- 
toîent  dans  d’autres  mers  leur  pavillon  & leur 
nom , dont  le  canon  ébranloit  les  roches  défertes 
de  TAmérique  feprentrionale , & renverfoît  les 
riches  comptoirs  de  Batavia  , négligeoieht  de 
protéger  leur  propre  commerce  *,  il  vit  que,  quoi- 
qu’on ne  parlât  plus  de  lui,  il  n’avoit  cefiTé  d’être 
utile,  & qu’il  avoir  foutenu  le  commerce  du 
Levant  ëc  de  la  Méditerranée  j 6c  quand  Louis  XIV, 
qui  avoir  irrité  toutes  les  Puiffances , fut  invefti 
par  terre,  attaqué  par  mer,  infulté  par  les  Barba- 
refques,  quand  il  tenta  des  bombardemens  , ôc 
rrienaça  les  ennemis  qu’il  avoit  dans  la  Méditer- 
ranée j alors  la  renommée  commença  d’occuper 


C 50  . 

Encore  rEarope,  de  Malte,  de  fes  efcadres  & dô 
fes  Chevaliers, 

Eh  ! qu’ôn  ne  croie  point  qu’une  générohté 
faftueufe  ait  caraélérifé  nos  différens  Miniftres  : 
iis  n’auroient  point  îaifle  jouir  pendant  fix  fiècles, 
de  fes  inimunités,  un  Ordre  qui  n’en  eut  point 
rendu  la  valeur.  Les  crifes  de  l’Etat  ont  été  nont- 
breufes  : chaque  règne  a éprouvé  des  années  de 
pénurie  *,  tous  les  Miniftres  ont  épuifé  les  fÿftêmcs 
èc  les  calculs  rigoureux  pour  élever  une  recette 
pénible  & déprédatrice,  à la  coupable  hauteur  des 
dépenfes  les  plus  immorales.  La  fifcalité  & tous 
fes  leviers  étpient  mis  en  jeu  pour  pourfuivre, 
dans  les  dernières  profondeurs , les  germes  cachés 
d’une  nouvelle  branche  d’induftrie,  pour  créer 
une  branche  nouvelle  de  recette  j l’Ordre  de  Malte 
montroit  chaque  jour  le  titre  refpeélable  de  fes 
immunités  -,  pendant  qu’il  en  payoit  les  valeurs 
par  fes  ferviccs  , par  fes  dépenfes  ôc  par  les  bé- 
néfices qu’il  nous  procuroit , il  ne  pouvoir  être 
dépouillé  dans  nos  foyers  qu’il  enrichiffoit.  Quelque 
preftante  que  fût  la  voix  du  befbin,  celle  de  l’intérêt 
qui  reconimande  l’alliance  de  l’Ordre,  Temportoit 
toujours  ; mais  il  n’attendoit  pas  plus  la  demande , 
toutes  les  fois  que  nos  finances  étoient  épiiifées , 
qu’il  n’attend  la  prière  quand  il  faut  protéger 
nos  côtes.  L^>r  étoit  d’une  valeur  trop  au-deftbus 
du  prix  qu’il  met  au  fàng  qu’il  répand  pour  nous  ; 
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& celui  qui  le  verfoit  ne  pouvoit  jamais  refuiec 
de  r«r  à Ton  allié.  Faut -il  payer  la  rançon  d’un 
de  nos  Rois } il  s’emprelTe , fa  contribution 
volontaire  empêche  la  vente  du  domaine  royaL 
La  contribution  patriotique  à laquelle  il  vient  de 
concourir,  prouve  que,  dans  les  calamités  de  la 
France,  l’Ordre  s’eft  cru  naturalifé  François  j on 
a vu  combien  il  s’eft  plu  à perpétuer  une  erreur 
fi  flatteufe  pour  lui , en  confentant  à des  dons 
gratuits,  à des  abonnemens  que  la  néceffité  forçoit 
la  France  de  recevoir  d^ua  allié  qui , comptable 
envers  fes  autres  alliés  , s’ép^foit  pour  ne  point 
faire  refluer  fur  eux  un  décroiflfement  de  contingent 
dont  ils  auroient  eu  raifon  de  fe  plaindre,  fi  les 
fervîces  de  l’Ordre  s’étoient  rallentis  à leur  égard. 

La  confirmation  répétée  de  fes  immunités  n’a 
été,  n’en  doutons  pas,  que  le  réfultat  de  l’examen 
le  plus  mûr  de  nos  bénéfices , la  convîélion  de 
la  néceflîté  de  conferver  une  alliance  avantageufe. 
Sully,  qui  fentit  fi  puilfamment  le  befoin  de 
remplir  le  tréfor  d’un  Roi  dont  les  plans  étoienc 
fl  vaftes,  & dont  la  carrière  fut  trop  tôt  terminée  j 
, Sully,  ^roteéleur  du  Peuple  auprès  d’un  Roi  père 
du  Peuple  » implacable  ennemi  des  privilèges  ÔC 
des  immunités,  né  dans  une  Religion  qui  avoir 
trop  d’injures  à nous  pardonner , convaincu  que 
l’Etat. gagnoit  plus  à conferver  le  mode  des  im- 
munités, qu’à  fubftîtucr  un  mode  contributionnel , 

refpeda 
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^ refpcda  la  propriété  de  rOrdrc.  Richelieu,  occupé 
'de  renverlèr  toutes  les  barrières  qui  oppofoient 
des  digues  à lauterité  arbitraire,  ôc  qui,  du  haut 
des  échafauds,  traçoît , avec  le  fang  de  fcs  vic- 
times, des  menaces  & des  leçons  à ceux  qui  cufTent 
été  tentés  de  défendre  ou  de  réclamer  des  droits 
ôc  des  prérogatives , Richelieu  recula  devant  les 
motifs  qui  affuroient  les  franchifes  de  TOrdre. 
Colbert,  qui  a le  mieux  combiné  toutes  les  ref- 
foiirccs'^  que  le  commerce  préfente  aux  Etats , & 
qui  en  a multiplié  les  élémens  avec  le  plus  de 
méthode , Colbert  vit  dans  ces  memes  franchifes 
une  combinâifon  admirable,  qui  ne  portoit  aucune 
atteinte  aux  droits  de  la  Nation  , ni  aux  droits 
régaliens.  Les  Miniftres  qui  font  fuivi  n’y  ont 
vu  qu’un  moyen  économique  , choifî  entre  mille 
autres , pour  maintenir  en  adivité  un  allié  dont 
l’exiftence  eft  indivifiblement  liée  aux  intérêts 
de  l’Etat.  ^ 

Je  reprends  la  férié  de  ces  mêmes  fervices , 
trop  heureux  de  pouvoir  étayer  ainlî  la  tradition 
par  les  preuves, 

La  France  veut-elle  affûter  la  navigation  du 
golfe  de  Lyon,  ôc  attirer  aux  riches  foires  de 
Bcaucaire  les  bâtimens  de  toutes  les  Puiffances } 
l’Ordre  déploie  fon  pavillon  , & croife  fur  les 
mersi  il  en  réfultc  pour  la  France  l’économie  d’un 
armement  de  d’une  ftation  de  fix  femaines.  , 
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A-t-elle  befoin  de  toutes  les  forces  de  l’Ordre  ï 
cile  parle,  & elles  arrivent. 

Porc,  arfenaux , vaiffeaux,  munitions,  hommes, 
Malte  lui  offre  tout.  Ceux  qui  connoiffent  la  carte 
favent  combien  cette  rade  & ces  ftations  font 
aVantageufes  à la  France , quelle  économie  d’ar- 
gent ; d’hommes  Ôc  de  tems  elle  y trouve , &: 
combien  il  feroit  défaftreux  pour  elle  de  ne  plus 
compter  ni  fur  l’alliance , ni  fur  le  port  de  Malte , 
(i)  5c  d’avoir  à craindre  les  entraves  que  le  Sou- 
verain de  Malte  mettroit  à Ton  commerce. 

La  France  n’a  point  oublié  que,  pour  la  mieux 
fervir,  rOrdre  a fait  fouvcnc  des  dépenfes  conh- 
dérablcs. 

Au  commencement  de  ce  fîècle,  les  Barba- 
rcfques  plus,  comme  auparavant,  de 

petits  batimens  : ils  avoient  des  vaiffeaux  depuis 
50  à <7o  canons*,  iis  ruinoient  le  commerce  des 
Nations  chrétiennes,  ôc  fur- tout  celui  delaFrance^ 
'L’Ordre,  foilicité  par  fes  alliés,  augmenta  fa  flotte 

purgea  les  mers  : il  impofa,  pour  fes  armemens, 
fur  les  Commanderies , une  taxe  annuelle  de 
130,000  écus  Maitois.  Qu’on  calcule  le  capital 
qu’une  taxe  annuelle  aufli  forte  dut  produire 
depuis  1721,  en  pure  perte  pour  l’Ordre,  & on 
verra  fi  la  valeur  des  immunités  dont  il  jouit  en 

V . ' 


0)  Gonfultez  mon  premier  écrit. 
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France  tfa  éâi  baiffer  dans  -k  même  propot-^ 
tion , pùîf<îU*il  les  payoit  au  centuple.  Je  demande 
fi  ce  capital  q-ui  doit  être  mis  ch  ligne  de  xem- 
bourfement  des  immunités,  ne  doit  pas  êtte  pré- 
levé, avant  de  fupputer  la  fomme  immune,  5c 
fi  ce  prélèvement  que  l’équité  otdanne  eft  fait , 
que  reftera-t'il?  Rien. 

Le  Roi  de  France  defira,  en  1774,  que  pouàr 
la  confervation  de  File,  contre  les  entreprifes  de 
quelques  Puifiances  qui  avoient  manifefté  haute- 
ment leiirs  projets  fur  racçaparcment  du  riche 
commerce  du  Levant,  TOrdremît  fur  pied  un  nou- 
veau régiment.  Une  nouvelle  taxe  fut  établie  par 
rOrdre  fur  fes  biens  pour  fubvenir  a ce  furcroic 
de  dépenfe,  fans  qui!  ait  demandé  à la  France 
la  moindre  indemnité. 

Je  ne  parie  fans  ceffe  que  de  fervic^  5c  de  là- 
crifices  pécuniaires , parce  que  je  fuppofe  que  mes 
Leékeurs  ne  peuvent  pas  féparcr  de  la  couforhma- 
tion  pécuniaire  la  confommation  d’hommes  que 
rOrdre  fait  pour  la  France.  Cette  dernière  dé- 
penfe s’accroît  en  raifon  des  demandes  & des 
befoins  de  fon  alliée  ; dans  tous  les  pays  qui  ont 
le  plus  attentivement  calculé  les  droits  de  l’homme, 
on  a mis  non- feuiernent  le  fervice  perfon.nel  en 
contre  poids  des  plus  fortes  contributions*,  mais  on 
a cru  ne  pouvoir  établir  la  balance  qu’en  y ajou- 
tant des  privilèges,  dés  franchifes  êc  des  immu- 

Cij 
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nîtés.  L’Dxdî’e  de  . Mai  , qüqîquç,  fim{)le  allié 
contribue  jl us  que  ne  le  ferolent  les  fujets  de 
il,  donnp  vaiiïèaux,  argent , hommes , &C 
ce . don  , quelque  grand  qu’il  foit , qui,  dans  une 
autre  fî.tuation , pourroit  n’ètre  pas  fi  produdif  à 
un  allié,  de, vient,  par  ^occupation  avantageufe 
du  rocher  de  Malte,  une  fource  de  prôfpéricé 
pour  les  alliés  a 3c  particulièrement  pour  la  France. 


Non-valears  dans  la  fuppre(fîon  des  immunités 
dt  Ordre  : llîauvaife  politique* 

11  cft  tems  d’examiner  quels  inconvéniens  il 
réfulceroit  de  la  Fupprefîion  des  immunités. 

Je  ne  parle  point  du  dépouillement  de  la  pro*- 
prifté;  elle  appartient  à l’Ordre  , fon  titre  eft 
légitime.  La  Nation  ne  lui  a rien  donné  : elle  ne 
peut  rien  revendiquer  -,  il  eft  aux  yeux  de  la  Loi 
au  même  degré  de  chaque]  individu  propriétaire. 
J’ai  affez  fait  connoitre  dans  mon  premier  Mé- 
moire la  nature  de  ces  biens, 

11  ne  faut  calculer  ici  que  les  bénéfices  que. la 
fupprefiion  des  immunités  produiroit  à la  France  j 
car  c’eft  le  feul  gain  fur  lequel  elle  ait  à pofer  les 
bafes  de  fes  fpéculations. 

Les  biens  rendus  à la  cireuktion  ( fuppofé  que 
l’Ordre  vendît,  5c  il  vendroit  fi  les  immunités 


lui  étoîent  enlevées  ) pfôdulroîeni  â rimpôt^, 
comme  tous  les  biens  muables,  tïrf  lixiemè.  ' 

Le  fixième  de  trois  millions  trois  ceiits'  viiiorti^ 
im  mille  neuf  cents  foixante  - dnq  "livres  , eft 

de 5 f é'joob  ïrv^ 

L’Etat,  par  les  immunités  ^u’îl  • ' " 
laiffe  à l’Ordre,  ne  lui  a donc  donné  " • - ' * ^ 

fpécifiquement,  tous  les  ans,  que. . ç i^jood'llîv^ 
Il  a repris  fur  cette  fomme,  par  ^ 

les  abonnemens,  annuellement.  . . . 200,000  livi 
Il  n’a  donc  foldé  les  fervices , les  dépenfés  d’é 
rOrdre  , & les  bénéfices  que  cette  alliance 'pixP 
cure  à fon  commerce , qu’avec  300,000  liv.  par  an. 
Cette  fomme  déjà  fufceptible  d’être  placée 
dans  les"^  non  - valeurs  par  la  balance  des  périei 
extraordinaires  faites  par  l’Ordre  pour  la  France  , 
& dont  j’ai  déjà  parlé  ; cette  fomme,  dis-je,  fût- 
elle  nette,  eft-elle  affez  forte  pour  déraiiger  Ibs 
plans  économiqiïes-de  la  Nation  ! S’expofera-t-elle, 
pour  la  rédûélion  d’un  revenu  àcrfiî"  mbdfqiie , à 
perdre  un  àiliéy'^&5  à éclairer’ fur  leurs  communs 
intérêts  & les^  Puiffances  aîîiéès,  & te'de.s  qui  ne 
le'  font  poîftt  encore  & qui  veulent  le  devenir? 

Croit  — oh  que  treize  PuîfTances  n’aviferoient 
pointa  d’autres  eonabinaifons , fi  l’Ordre  féparé 
de  la  France  j & n’ayant  , par  l’expropriation 
de  fes  immunités,  ni  alliance,  ni  rapports  avec 
elle,  avoît  befoih  d’un  fupplément  de  moyens , ou 
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dV^me-ttre , pour  ne  point  augm, enter  leur  con- 
tingent, une  ou  deux  PuiiTanccs  dans  lalliance 
commune  > . 

Penferoit- 0/1.  que  ces  treize  PuifTances  ne 
s,’upiroient  point  pour  réclamer  çontrç  un  infrac- 
tion qui  , en  ne  frappant  en  apparence  que 
î’Ordre,  les  atieindroit  graduellement  & de  proche 
en, proche^  Leurs  intentions  font  connues  : déjà 
fept  d*cntr*elles  ont  notifié  n?iniftériellement  leur 
VŒU , que  le  Minifire  des  affaires  étrangères  ne 
tardera  point  de  rendre  public.  Ce  font  les  Cours 
àlEfpagne  i de  Portugal^  Sardaigne  , de 
Frujfey  de  Rome,  de  Venise,  de  Pologne,  Le 
langage  du  fucceffeur  de  Frédéric  J 1 eft  çonforme 
à jcelui  que  tiennent  les  auties  Jdois.  ; tous  de- 
mandent la  eonfervation  des  inifnpnités  d'un  allié 
utile  à tous  5 auxquelles  la  France  ne  peut  in- 
nover fans  lei|r  concours. 

Une  quereU'c  de  March.ands , fur  les  bords 
de  rOhio^  alluma,,  en  entre  la  France , 

FAngleterre  5c  rEfpagney.un^^uer;re  opiniâtre, 
5c  arma  tous  les  Souverains  depuis  la  Crimée  juf- 
qu’au  Canada  y n'efi:  ^ il  pas  à craindre  que  fad- 
miffion  d'une  nouvelle  Puiffance  dans  la  Méditer- 
ranée n’enfante  des  hoftilirés longues  5c cruelles, 
5c  ne  dérange  ce  même  pade  de  famille  qui  retient 
foiblement  l’équilibre  de  l’Europe  prêt  à être 
renverfé,  ou  par  la  guerre,  ou  par  un  déplaceme^ 
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dans  le  commerce  2 Croit  - on  qu’une  ailiatice 
entre  l’Angleterre  & rEfpagne,  quelles  que  foient 
leurs  rivalités  aétuelles,  foit  impoflible  2 Croir-on 
qu’un  paéle,  dont  notre  fituation  nous  forceroit 
d’éluder  les  engagemens,  feroit  un  lien  affez  fort 
pour  nous  conferver  la  dernière  de  ces  Cours  2 
Ne  voit-on  pas  plutôt  que  celle  - ci , combinée 
avec  TAnglcterre , là  fcrbit  jouir  de  tous  les  avan- 
tages de  la  fituation  de  Malte , à l’exclufion  de 
la  France  j & en  îuînànt  notre  commerce  en  Ef- 
pagne,  dans  le  Levant  & dans  la  Méditerranée  , 
lendroit  aux  Anglois  la  domination  des  mers , 
pour  la  conquête  de  laquelle  ils  font  prêts  de 
tout  tenter  (i)  2 

Dépouiller  l’Ordre  de  fes  immunités  pour  lui 
en  donner  l’équivalent,  ceEeroit  s’expofer  au  refus 
formel  d’accepter  un  Ftibfide  dans  rhypothèfc 
de  l’acceptation , ce  ferok  prendre  iniuflement 
d’un  coté,  pour  reftituer  puérilement  de  l’autre. 

L’Ordre  ne  fè  livrera  jamais  aux  chances  de 
notre  adminiftration  , il  oraiildroit  de  devenir 
créancier  .de  FEtat,.&  d’attendre  irrutîlement  d’us 
Miniftre  ou  la.  .lecoAnoifTance  ou  le  payement  de 
la  dette.  Il  a*vu*ks  Puidances  du  Nord,  les 
Membres  fouverai ns ' du  Corps  Germanique,  les- 
efifans  de  rinfortuné  Charles  VII , demander  ,, 


( I ) Voyez  la  déclaration  pofitive  de  PAmbaiTadeu 
dEipagne , d»  a Août. 
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fans  fuccès,  des  dédomraagcmens  trop  légitimes  : 
il  en  a vu  auxquels  la  valeur  des  fourrages  livrés 
à nos  armées  depuis  un  demi  - liècle  9 eft  encore 
due  ; rOrdre  ne  pourroît  facrifier  le  contingenc 
de  fès  alliés , aux  convenances  de  la  France  : il  n’a 
point  en  fa  puifTance,  le  tréfor  de  Rome  que  Çéfar 
viola  j il  ne  peut  donner  qu’en  recevant.  Comme 
il  doit  être  toujours  prêt  à . donner,  il  ne  peut  ne 
pas  toujours  recevoir  *,  U,nç.,,pcut  préférer  un 
nouveau  contrat  Sc  des  claufes  éventuelles  , à une 
propriété  légitime  qui  devient; pour  tous  fes  alliés 
le  garant  invariable  de  fes  fervices* 

Je  vais  maintenant  au-devant  d’une  objccllon 
qu'on  pourroit  élever.  . ‘ jf  . 


La  France  prendrà-^i^el/e  fur  fes  propres  fonds 
les  frais  des  arméniens  que  t Ordre  faifoU 
pour  elle  ? 

Qu’on  ne  perde  pas  de  vue  qu  elle  ne  donne 
a l’Ordre  annuellement  que  51  ^,000  liv. 

Que  l’abonnement  en  rend  à la 

France . . .. ....  160,000  liv. 

Que  la  circulation  nç  produ-ijroit 
à l’Etat , à rai  Ton  du  fixième  ^ que . . 300,000  liv. 

Que  feroit  donc  la  France  avec  ces  trois  centS 
mille  livres  par  an  pour  fes'efeadres , fes  arfenaux, 
fes  Officiers  Sc  fes  Matelots’  La  marine  royale 
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ne  pourroît  y être  deftinée.  On  ne  peut  faire  ce 
fervice  dans  la  Méditerranée  qu  avec  des  bâti  mens 
à rame^  à caufe  du  calme  qui  dure  près  de  cinq 
mois  dans  ces  parages  aulïî  les  Barbarefques 
n ont- ils  que  des  chebecs  & des  galères  : nul  vaîf» 
feau  François  ne  pourroît  tenir  fa  croifière  , en 
hiver,  dans  ce  canal  impraticable,  fi  bien  nommé 
le  canal  de  fer» 

Les  premières  dépenfes  de  conftruftion  de 
galères,  chebecs  & autres  frais,  fe  monteraient 
à une  perte  de  lîx  millions  d’établilTement,  Sc  ces 
dépenfes,  & celles  d’entretien,  &c  enfiA^f arme- 
ment, qui  doubleroient  la  fomme,  deviendxoient 
inutiles.  . 

I®  Par  la  longueur  de  la  route  ; 2®  par  Le  1 
^défaut  de  rades  Sc  de  ports*,  3^  par  les  obftacles 
que  Malte  même  mettroit  au  paffage  *,  pai^ce 
qu  il  lui  füffiroiü  de  fermer  fon  port  aux  François, 
de  lailTer  les  Barbarefques  libres  d’attaquer  LeSr 
Marchands  François  ; 5®  parce  que  radmiflipn 
fâvdrifée  d’une  nouvelle  Puilfance  entraînerpit  Ja 
ruine  de  notre  commerce. 

Mais  calculons.  \ ^ 


Armemens  par  la  France • 

Le  rapport  du  Comité  des  Financés  ^ de  la 
Marine  fait  à rAffemblée  Nationale  le  12  Juin, 
va  me  fournir  mes  bafes. 
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L’Gxdrs  tient  en  mer  trois  valfleaux  €o  canpns. 
pendant  fix  ou  huit  mois. 

Suppofbns  fix  mois. 

Trois  vaifleaux  dç  éo  coûtent",  par  mois,  à 
ia  France,  1^0,000  liv. 

Dans  fix  mois  , ce  feroit  une 
perte  de 540,000  liv. 

L’Ordre  tient  deux  frégates  de 
40  canons  pendant  trois  mois. 

Deux  frégates  de  40  coûtent  à la 
France , par  mois  , 40,000  liv. 

Pour  trois  mois  , perte. ......  110,000  liv. 

L’Ordre  tient  deux  autres  fré- 
gates dans  fes  ports,  pour  remplacer 
les  deux  premières  5 Fentretien , 
radoub  de  deux  frégates  dans  le 
pofr,  coûte,  par  an,  8,Qooiiv. . . . 8,000  liv. 

L’Ordre  a quatre  galères  qui  ne 


défarment  jamais. 

Pour  un  an,  perte . . 340,000  liv. 

L’Ordre  emploie  deux  chebecs. 

Pour  fix  nîois , perte 150,000'  liv. 

L’Ordre  emploie  deux  galiotes 
qui  ne  défarment  jamais. 

Pour  un  an 150,000  liv. 


Total  des  pertes, ....  1,518,000  liv. 
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Qu  on  ajoute  à ce  total  les' frais  de  condruc- 
tion,  ceux  d’hôpitaux,  de  foidc,  d’invalides , & 
i’adminiftration  de  quatorze  vaidOTcaux  de  plus, 
tant  pour  les  OfSeiers , Adminiftrateurs  , Inten- 
dans , magafins,  travaux  continuels,'  ouvriers, 
total  qu  on  porte  par  an , dans  nos  arfenatix,  pbur 
quatorze  vaiffeaux,  à fix  militcuns. 

Qu’on  rapproche  cette  fomme  àaiiuelle  ^ re* 
naiflantc,  3c  qui  ne  rempliroic  poinç  ‘rofejct  que 
rempliffent  les  lèrvices  de  l’Ordre , qu  on  la  rap- 
proche des  300,000  liv.  que  les  immumtés  mifes 
en  circulation  rendroient  à l’Etat,  & on  ne  fera 
point  tenté  de  rompre  l’alliance  d’une  PuifTance 
qui , par  les  économies  quelle  a procurées  à l’Etat 
annuellement,  a libéré  deux  raille  fois  le  modiqufê 
capital  qui  eft  fa  propriété,  3c  les  modiques  im- 
munités dont  il  jouit  en  France^ 

Eft“ii  un  allié  qui  jamais  ait  offert  à Ton  allié  , 
en  fe  donnant  à lui,  treize  alliés?  efl  il  un  fujet 
même  qui , en  donnant  à la  Patrie  fbn  or , Ibn 
bras  3c  fon  épée,  ait  pu,-co£nraé  l’Ordre , multi- 
plier treize  fois  fon  bras.  Ton  épée  ‘&'  fbn  ôr  ? 
Loin  de  diminuerdes  forces  de  rOrdre  , ?!  faudroic 
jes  accroître  ; Il  a àffôz  de  bras,  affez*de  z^e  , 
afiez  de  valeur  *,  mais  il  n’a  ps  alFe-z  de  reffoiirces 
pour  occuper  tout-* à-k- fois  tous  les  points  de  la 
Méditerranée,  3c  fermer,  pour  àinfi  dire,  toutes 
\q6  ifPues  aux  corfàires,  Qu’on  a^ute  à les  moyens. 
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& qu’on  foit  tranquille  fut  les  effets  de  fa  fur- 
veîllance. 

Que  la  France  ne  parle  ni  de  rédudion,  ni  d« 
fupprelïion. 

Supprimer.  TQrdre  eft  hors  de  fa  puilTance  ; 
réduire  fcs  immunités,'  c'ell  s’expofer  à perdre  un 
allié,  ruiner  le  cornmerce  du  Levant,  6:  ne  pou- 
voir plus  continuer  avec  la  Porte  cette  relation 
importante , que  FAlTemblée  vient  de  recomman- 
der par  fon  Décret  fur  le  commerce  de  l’Inde. 

Que  la  Nation  fbit  bien  convaincue  que  les 
fcrvices  réunis  de  l’Ordre  coûtent  moins  à l’Etat 
que  farmement  de  trois  frégates  qui  tiendroicnt 
la  mer  huit  mois  de  l’année , & encore  faudroit- 
il,  pour  les  quatre  mois  d’été,  des  bâtimens  à 
rame^  que  la  longueur  du  trajet  rendroit  inutiles. 

Une  feule  foire  de  Beaucairé,  protégée  par  les 
vaiffeaux  de  l’Etat  , coûteroit  plus  que  ce  que 
l’Etat  donne  à l’Ordre  pour  toute  l’année.  Quatre 
vaiffeaux  qui  arrivent  heureufement  du  Levant  à 
Marfeille  fous  le  convoi -des  vaiffeaux  de  fOrdre, 
font  verfer  dans  la  France  uné  double  valeur  de 
ce  que  les  immunités  lui  coûténr. 

Si  Mafte  étoit  une  Colonie  de  France,  fon  port, 
fon  arfcnal,  fes  armement,  ne  lui  coûteroient-ils 
pas  les  mêmes  frais  d’entretien  que  fes  plus  petits 
arfenaux?  L’atmement  & la  fortie  continuelle  de 
-huit  à neuf  bâtimens , ^ l’entretien  de  quatorze 
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armés  & prêts  à fortir  au  premier  fîgnal,  ne  s’éle*^ 
veroient-iis  pas,  comme  je  l’ai  dit,  à fix  millions? 


ÜOrdu  de  Malte  efl  une  Puijfance  Africaine. 

Une  erreur  que  j’ai  vue  reproduire  avec  trop 
d’opiniâtreté , pour  que  je  ne  lui  donnalTe  pas  une 
autre  dénomination  , s’il  n’étoit  pas  au  - delTous 
de  moi  de  repouiïer  un  farcafme  par  un  autre , 
m’a  étonné,  autant  par  fon  infignifiance  que  par 
l’intention  de  ceux  qui  eflayent  de  la  pro- 
longer. J’ai  vu,  pag.  43  du  Rapport  du  Comité 
des  P enflons  ^ confondre  les  immunités  de  l’Ordre 
de  Malte  avec  les  penfions  diftribuées  par  le  Mi- 
niftère  de  France , & l’Ordre  lui-même  avec  les 
Ordres  François. 

L’Ordre  n’eft  point  François , il  cft  fouverain  , 
unique  maître  de  l’île  fur  laquelle  il  règne  \ fon 
fîége  efl:  en  Afrique;  fes  fujets,  tirés  de  toutes  les 
Nations , recrutés  par  l’adoption,  comme  Athènes 
recrutoit  fes  citoyens  par  l’indigénat,  du  moment 
que  cette  naturalité  leur  efl:  acquife,  ont  ceffé 
d’appai;,tenir  à leur  Patrie.  Ils  n’ont  rien  àefpérer, 
rien  à redouter  de  la  nouvelle  Conftitutioh  ; elle 
n’a  non  plus  rien  à redouter, ‘ni  d’eux,  ni  des 
immunités  qui  feroient  confervées  à l’Ordre  par 
de^  raifons  de  convenance  & d’utilité. 

On  n’a  point  vu  l’Ordre  mêler  fes  Repréfentans 


f 4^  ) : 

pannî  ceux  de  la  Nation;  étranger,  rien  nc*rm- 
viroit  à cette  affiftance,  A l’inftar  de  toutes  les 
Cours  alliées  ou  amies , il  n a , comme  elles  en 
France , qu  un  Repréfentant  : c’eft  fon  AmbafTa- 
deur.  C’éft  ldi  feul  qui  veille  fur  les  droits  de 
rOrdre  *,  c’eft  lui  qui , autorifé  de  réclamer  contre 
le  verfement,  dans  la  Caiffe  extraordinaire,  du 
produit  de  la  vente  ou  rachat  des  dîmes  ^ autres 
droits,  ordonné  par  le  Décret  du  3 Juillet,  prou- 
vera que  ce  verfement  auquel  les  main-mortables 
de  l’Etat  font  feuls  fournis , ne  peut  être  rendu 
commun  à l Ordre  de  Malte.  C’eft  lui  qui  devroit 
confentir  au  rachat,  s’il  y étoit  jamais  autorifé 
par  fen  Maître  : c’eft  lui  qui , dans  cette  hypothèfe, 
feroit  comptable  de  tour,  recevroit  tout  au  nom 
de  fon  Souverain,  s’obligeroit , oftriroit  les  ga- 
ranties, êc  accéderoit  au  nouveau  paéle,  fi  l’Ordre 
lui  en  conféroit  les  pouvoirs,  il  fe  refufera  à tout 
ce  qui  nulroLt  la  dignité  ou  aux  intérêts  de  fon 
Souverain. 

Je  n’ai  pas  entendu  avec  moins  de  furprife 
M.  Camus  s’exprimer,  dans  la  léance  du 
Juillet, d’une  manière  non  moins  exade,  a — Nous 
» avons,  a-t-il  dit,  toujours  été  arrêtés  dans  nos 
» opérations  par  les  dillicultés  que  nous  ont  pré- 
» fente  les  différens  Ordres  Militaires  établis  en 
))  France.  Nous  avons  redouté  a aborder  celles 
» que  nous  offre  celui  de  Malte  ».  ( Cet  aveu  eft 
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!’un  graftd  poids  dans  la  boucKe  de  M.  Camus  )J 
A Le  moment  eft  arrivé,  fans  doute,  où  il  faut 
» décider  Ci  les  Ordres  du  Saint-Elprit,  de  Saint- 
» Louis , de  Saint  - Lazare,  du  Mont -Carmel  & 
)>  de  Mahcy  doivent  ou  ne  doivent  pas  fuèfijierh» 
Que  rAlTemblée  Nationale  mette  en  difeuffion 
rabolidon  des  Ordres  nationaux , elle  le  peut  j 
Mais  pourroit-elle  fe  promettre  le  même  dé-^ 
vouerhent  de  la  part  d*un  Souverain  étranger? 

Il  ne  fera  donc  pas  queftion  de  Texiftenee  ou 
non  exiftcnce  d*un  Ordre  fbuverain  8>C  étranger. 

Sa  caufe  eft  purement  politique , & du  reffotl 
du  pouvoir  exécutif,  autorifé  à contraéter  avec 
les  Pui, (Tances,  fauf  à lui  à interroger  rAffemblée. 
C’eft  le  Roi  & le  Souverain  de  Malte  qui  traite- 
ront fur  de  nouvelles  bafes , fi  elles  Ibnt  à leut 
convenance  , ou  qui  confirmeront  les  anciens 
pades.  L’Affemblée  n’a  pas  oublié  que  le  Roi , 
parfaitement  inftruit  des  fervices  de  l’Ordre,  êc 
qui  n’avoit  aucun  motif  de  prôner  fon  allié,  difoit, 
le  lo  Septembre  dernier  : « — Les  réflexions  que 
» je  viens  de  faire  fur  les  dîmes  en  général,  s’ap- 
>y  pliqucnt  à celles  poffédées  par  les  Commandeurs 
» de  Malte  -,  mais  on  doit  y ày^Uter  une  confidé- 
» ration  particulière  ; cefi  qitune  partie'  des 
yy  revenus  de  t Ordre  étant  compofée  des  reâe^ 
» vances  qtie  les  Commanderics  envoient  à Malte  ^ 
» il  ejl  des  motifs  politiques  qui  doivent  kre  mis 


y>  en  ligne  djs  compte^  avant  adapter  les  difpo* 
y)  filions  qui  réduir oient  trop  fenjiblement  le  pro* 
» duit  de  ces  fortes  de  biens  ^ ^ les  reffources 
» d’une  PuilTance  à qui  l'e  commerce  du  Royaume 
» doit  chaque  jom  de  la  reconnoiffance  — ». 

Le  renvoi  au  pouvoir  exécutif  de  toutes  les 
indemnités  ^ conventions  relatives  aux  PuifTances 
étrangères,  a toujours  été  ordonné  par  rAflem- 
b!ée,  trop  .PiS®  pour  cumuler  tous  les  pouvoirs 
dans  le  pouvoir  légidatif,  trop  jaloufe  de  dpnner 
aux  étrangers  une  idée  honorable  de  la  diftri- 
butlon  qu’elle  fait,  faire  de  tous  les  contre-poids. 
Ceft  ainfi  qu’elle  a renvoyé,  par  le  Décret  du 
mois  de  Décembre,  les  réglemens  fur  les  enclaves 
de  l’Alface,  que  le  lo  Février  de  cette  année  elle 
a adreffé  au  Roi  le  conclufum  du  cercle  du  Haut- 
Rhin,  pour  en  fixer  les  remplacemens -,  qu’elle, a 
fournis  au  même  pouvoir  les  réclamations  du  Duc 
de  \^irtemberg,  celles  de  l’Eledeur  de  Treves,  ; 
que  celles  du  , Prince  de  Linange  font  renvoyées  en 
liquidation  d’indemnité  ; la  même  conduite  a été 
tenue  à l’égard  des  Souverains  polTeflionés  en 
Alface,  Les  demandes  du  Margrave  de  Baden,  du 
Prince- Evêque,. dîS  Spire  ^ des  Princes  coalifés, 
n’ont  pas  été  portées  au  Comité  de  Conftitution , 
de  Penfion  Militaire.  Les  Princes,  les  Souve- 
rains, l’Ordre  de  Malte,  n’ont  avec  la  France  que 
des  rapports  établis  par  les  traités  -,  notre  Comfti- 

tiition . 
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ru’iiô'n;  nos  Comités  de  Penïîdn  , Milîtdirè  6c 
Eccléfiaftiqiie,  né  peuvent  avoir  la  moindre  attri-* 
bütion  fur  les  traités.  Les  maintenir  ou  les  rompre 
telle  efl:  la  pofitioh  de  la  Fra'nce  avec  rétrànger,^ 
& fon  organe  auprès  des  alliés  c*ei1i  le  pouvoir 
exécutif. 

N 

Le  rachat  des  droits  féodaux'  en:  demeuré  fuf- 


pendu  à Tégard  des  Souverains  polîèlîîonés  en' 
Al  fa  ce; 

Il  doit  l’être , p'af  les  mêmes  motifs , à l’égard' 
de  l’Ordre  de  Malte.  " 

Le  pouvoir  exécutif  a envoyé  , aliprès  de  ées‘ 
diflerens  Princes,  M;  le  Chevalier  dé  Ternan 
pour  convenir  préliminairement  du  mode  de 
rachat; 

Les  mêmes  préliminaires  font  dûs  à l’Ordre  de 
Malte 5 avec  lequel,  avant  tout,  il  faut  Convenir 
du  remplacement.  - • ' 

La  ftipuiation  du  remplacement  doit  précéder  ' 
le  verfement  dans  la  CailTe  de  reXtraordin'àlre  5 
Autrement,’  6c  s’il  lalioît  verfer  ^âVàrit  d’êtte  ^ 


en'  pôlfelïion  de  l’éqlïi  valent , ^ 

■ Ce  feroit  fe  rendre  coupable  d’une^éxprdpisâtîô?!'''"' 
p'ôVifoîre  qne  l’Ordre  ne  foulfrirôit  pôirtt^''A 
’’ La  France  veàt^êlle  jouir  blén¥6n  d:e  ‘Fdîÿifor- 
ifiilié 'du  verfenient,'  qu’elle  a'ccéisj^eUi 


cernent  ?- 


mp  e.g' 


L’Ordre  a o'rd6hn,é  aüx  AdminiftrafeutV' dé' 


B 
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biens  de  donner  une  déclaration,  non  pour  fe 
foumettre  à des  Décrets  qui  ne  font  d obédience 
que  pour  les  fujets,  mais  pour  préfenterles  bafes 
du  remplacement.  Son  AmbafTadeur  ne  tardera 
point  de  dire  officiellement  ; Voici  ce  que  mon 
Souverain  pofsède  j voîlà  ce  qne  yous  devez 
acquitter  avant  qu’îl  confente  àdes  mutations  que 
vous  defirez. 

Les  grands  principes  que  j’ai  développés , chemin 
faifant,,  veulent  encore  que  l’Ordre  n’ait  jamais 
à fouffrir,  par  notre  fait,  ni  retard  dans  fa  recette, 
ni  difficulté  dans  la  perception  ; il  eft  jufte  que  celui 
qui  donne  tous  les  jours,  reçoive  tous  les  jours. 

Il  n’eÛ:  aucune  propriété,  telle  que  foît  Ibn 
origine,  qui  ne  foit  purifiée  en  pafTant  dans  les 
mains  , d’une  Piiiflance  qui  remplit  les  conditions 
du  traité  par  lequel  elle  s’en  eft  trouvée  in- 
veftie.  Tous  les  droits  de  l’Ordre  font  frappés  du 
rachat,  de  tou't  rachat  emporte  pour  lui  une  in- 
demnité. Les  diftindionsf  â* origine,  de  font 
faite*  pour  les  François  ; mais  l’étranger  eft  hors  ' 
de  ligne:  la  chofe^  telle  quelle  lui  a été  garantie, 
a^elTéj  dii  moment  qu’il  i’a  poffédée,  d’être  la 
chùfe  pudique  ; elle  ne  peut  reprendre  fon  pre- 
mier non^  que  ppfr  de  nouvelles  conventions  ; le 
droit  , 4çs  genSjt,la/oi  due  aux  traités , eft  l’unique 
règle  qui  légitime  les  'échanges  de  Puiflknee  à. 
P^ifta^c^r 
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Il  eft  {îjperflu  que  je  m arrête  fur  cette  mîxtîofti 
très  - inconvenable  , faite  "par  M,  Camus , de^s 
Ordres  nationaux  & de  TOrdre  fouverain  de 
Malte-,  on  fenc  qu'il  ny  a aucune  analogie,  8C 
que  fi  l’ade  facile  de  la  volonté  d'un  moment 
peut  anéantir  les  diftindions  nationales , il  faut  de 
bien  plus  forts  léviers  pour  ébranler  les  fondemens 
d’une  alliance  que  la  politique  & le  commerce 
cimentent , que  quatorze  alliés  recommandent , 
& dont  la  rupture  nous  ferait  trop  fatale.  On 
fent  que  les  intérêts  de  l’Ordre  devroient  être  pefés 
dans  d’autres  balances,  de  calculés,  non  dans  un 
Comité  de  i’Afremblée,mais  au  Tribunal  fédératif 
des  Amphydions,  s’il  en  exiftoit  un  dans  l’Europe 
moderne. 

Il  eft  facile  de  concevoir  que  l’Ordre  pourroît 
exifte;r  fans  l’admifEon  des  François  ; comme  il  d 
exifté  pendant  quelque  tems  fans  Padoption  fuc- 
ceflîve  des  Chevaliers  de  quelques  Puiffances , elle 
n’a  pas  celTé  d’être  étrangère  à toutes,  pour  avoir 
agréé  des  individus  nés  dans  leurs  Etats,  Il  im- 
porte peu  aux  différens  Empires  que  quelques-uns 
de  leurs  fujets  foient  naturialifés  Chinois,  Alle- 
mands ou  Maltois  : ce  feroit  mal  connoître  les 
véritables  droits  de  l’homme,  que  de  mettre  des 
entraves  à l’ufage  de  fa  liberté,  & à la  faculté  de 
fe  choifir  une  Patrie , je  pourrois  ajouter  que  le 
François  agrégé  dans  l’Ordre  fert  encore  plus  1^ 
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première  Patrie,  car  il  la  fert  tous  les  jours  j & 
toute  fon  exiftence  eft  confacrée  à la  fervir  , par 
le  dévouement  que  FOrdre  cammande  à tous  foi» 
Membres  pour  tous  Tes  alliés. 

^J’ai  dit  dans  ma  Réponfg  a la  Motion  de 
JM*  Camus  , qu’il  feroit  impolltique  de  vouloir 
empêcher  qu’un  Souverain  étranger  admette  un 
François  au  partage  de  la  puilTance  ; laiflbns,  ai-j,e 
ajouté,  aux  François  la  faculté  de  multiplier  les 
rapports  qui  doivent  attacher  les  étrangers  à la 
France  j donnons  des  alliés  , des  frères  à notre 
pays  à Cl  bon  marché.  Rien  n’oblige  , au  relie  , 
l’Ordre  à recevoir  des  François  ; fes  immunités 
ne  dérivent  point  de  l’obligation  llriéle  d'une 
pareille  admilïîon  : elles  font  le  prix  des  fervices 
rendus  par  le  Souverain  qui  règne  à Malte, 

Mais  pendant  que  j’écris,  les  Chevaliers  plaident 
leur  défenfe  d’une  manière  puifiante.  Scipioiï 
impofa  filence  à fes  ennemis,  en  leur  rappellant 
qu’il  falloit  aller  remercier  les  Dieux  de  la  viéloiré 
qu’il  avoit  remportée  le  même  jour  pour  Rome  ; 
Annibal  enchaîna  l’envie  à Carthage  , par  les  jour- 
nées glorieufes  de  Trébje,  de  Trarymène  de  def 
Cannes  J c’cfl  en  imitant  ces  grands  hommes  , 
c’eft  en  reftant,  comme  Flaminius,  religieufemene 
attachés  à leurs  devoirs  , que  les  Chevaliers  ré* 
pondent,  dans  ces  momens,  à tous  leurs  détrac- 
teurs.. 


( Si  y ■ 

Ils  donnent  à l’Europe  un  témoignage  éclatante 
des  grands  fervices  qu’ils  ont  toujours  rendus  à la 
France  ; ils  finiront  avec  gloire  -,  ils  auront,  pen- 
dant qu’ils  écoient  incertains  de  la  duree  de  notre 
alliance  , du  rembourfemcnt  des  avances  nou- 
velles qu’ils  font  pour  nous  j ils  auront  prodigué 
leurs  vaiffeaux  , leur  fang  ^ leur  fortune  pont 
purger  nos  côtes  des  Pirates  qui  les  infcftent, 
pour  protéger  notre  commerce , Sc  pour  épargner 
au  tréfor  épuifé  de  l’Etat,  des  armemcns  onéreux. 
L*eftime  de  toutes  les  Nations  cfl:  du  moins  une 
récompenle  dont  des  Chevaliers  connoiffent  toutf 
le  prix  ; & s’il  falloir  qu’ils  renonçafTent  à une 
alliance  qui  leur  eft  précicufe,  on  les  verroit  re- 
riouveller,  dans  nos  murailles,  cette  marche  im- 
pofànte  des  Chevaliers  Romains  qui  alloient 
depuis  le  temple  de  l’honneur  jufqu’au  Capitole. 
Leur  Capitole  eft  à Malte  : c’eft*là  qu’ils  iroientr 
trouver  un  autre  Fabius  , prêt  à leur  ouvrir  ce 
temple  de  l’honneur  dont  ils  ne  peuvent  jamais 
s’éloigner. 

Mais  j’oublie  que  l’Ordre  compte  des  Che- 
valiers nés  François  parmi  fes  Membres  : je  les 
çonnoîtrois  mal,  fi  je  balançois  d’aifurer  quÜls 
fe  fiattenc  d’aller  porter  fur  leur  rocher  , à leuB 
Souverain , la  copie  du  nouveau  paéle  que  la 
Nation  aura  conclu  avec  l’Ordre  , le  premier , 
peut  - être , qu  elle  aura  figué  avec  l’étranger, 
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On  ies  verrait  introduire  avec  joie,  dans  leur 
île  guerrière  , la  coutume  des  Spartiates  , qui 
gravoient  fur  des  cippes  les  articles  des  traités 
de  paix  fignés  par  les  Athéniens,  Ces  cippes  glo- 
rieux étoîent  dépofés  dans  le  temple  d’Apollon  -, 
ce  ferofc  à des  Dieux  plus  puiflfans  que  les  Che- 
valiers François  confieroient  un  monument  aufïi 
cher  ; à des  Divinités  qui  les  ont  toujours  atta- 
chés aux  deftinées  de  la  France  j à la  fidélité 
& à ï amitié* 


Expreffions  de  t Ordre*> 


Ne  lui  demandez  pas  le  compte  de  fa  penfée  , 
il  répondroir  avec  la  fenllbilité  d’un  ancien  ami 
dont  la  tendreffe  eft  déçue  \ il  vous  diroit  : Je  fus 
votre  allié  depuis  llx  fiècles  *,  tout  cç  que  j’ai 
acquis  par  mon  fang,  je  lai  donné  à votre  dé- 
fenfe,  à votre  commerce,  à votre  influence  po-* 
litique,  à votre  gloire  meme  : mes  biens  font  un 
dép6t  que  je  vous  confiois,  vous  deviez  & veiller 
fur  lui  &:  me  le  rendre  pur.  J’ai  encore  ce  rocher  : 
là  cfl:  un  port  pour  vos  vailTcadix  j ces  fortcrelfcs , 
c’eft  pour  vous  : ces  efeadres  qui  remplacent  vos 
«feadres  *,  ce  tréfor,  c’eft  encore  pour  vous.  Ces 
Chevaliers^  s’ils  naiffiiit  pour  l’Ordre,  ils  favent 
gu’iis  mourront  peut-être  pour  vous,  Vos  Gom- 


merçans  s’enrichiflent , c’eft  ntiùs  qui  les  proté- 
geons  -,  vos  Provinces,  vos  .Villes,  font  par  nous 
rendues  commerçantes  & a'dlives  : les  miennes 
n’élèvent  que  des  Soldats  3c  des  Matelots,  3c 
c’eft  pour  vous. 

Si , m’abaiffant  au  perfonnage  de  fuhjidiaire  , 
dont  le  nom  feul  m’indigne,  j’avois,  comme  ces 
Princes  que  vous  avez  foldé , accepté  le  fublîde  *, 
(\y  comme  eux  ^ j’avois  emporté  votre  or,  vous 
n’auriez  pas  mes  domaines  dans  votre  domaine: 
j’aurois  régné  fur  une  plus  grande  étendue , 3c 
j’aurois  fu.garantir  mon  territoire;  chacun  de  mes 
armemens,  chacune  de  mes  victoires  eût  emporté 
le  falaîre  ; ou  bien.  Ci  une  politique  vénale  avoir 
pu  influer  fur  ma  conduite,  j’aiiroîs  promer^é , 
contime  Sparte,  mon  influence  3c  moa  amitié  du 
nord  au  midi , de  la  Baltique  à Cadix , de  l’Adria- 
t^ue-au  Levant.  L’amitié  3c  le  fubflde  m’auroient 
attendu  par-tout  ; car  j’eufle  porté  par-tout  amitié, 
fidélité  3c  courage.  Les  filions  que  vos  riches 
navires,  protégés  par  les  miens,  ont  tracé,  durant 
tant  de  fiècles , fur  vos  mers  , font  dilparus , le 
flot  qui  fuit  couvre  le  flot  qui  précède  ; les  mers 
ne  peuvent  point  attefter  mes  bienfaits  ; mais 
interrogez  vos  rives,  demandez  à Marfeille  d’où 
vos  Négocians  tirent  les  objets  de  votre  commerce, 
ceux  qui  enrichilTent  fix  de  vos  Provinces,  3c 
Yos  n^nufaétures  ; on  vous  répondra  : c eft  aux 
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échanges  du-  Levant  que  nous  le  devons  ; on  dira: 
c*eft  de  lui  que  nous  recevons  Taliment  du  com- 
merce que  nous  faifons  d^ns  les  Indes  ôc  en 
Amérique.  Confultez  Lyon  Bordeaux , ôc  les 
Dépurés  de  votre,  commerce  affemblés  à Paris, 
ils  tiennent  Iç  mêine  langage. 

Ce  ne  font  point - là,  il  eft  vrai,  de  ces  coq- 
quêtes  qui  ébloniffenr  la  poflérité.  Vos  rivages 
paifibies  ont  reçu  fans  bruit  vos  riches  cargaifons  ^ 
un  fentiment  de  reconnoiffance  béaiffoit  en  fecrct 
rOrdre  prore^eur  qui  fervoit  fi  coniftamment  fcs 
alliés  i mais  fi  vous  avez  conquis  des  Provinces , 
fi  vous  avez  agrandi  vos  Etats,  fi  vous  n’avez 
point  fuccombé  fous  le  fardeau  des  plus  vafles 
entreprifes,  n’avez  vous  pas  dû  vos  reffources  au 
commerce  qui  donnoit  tant  de  valeur  à vos  terres  , 
à vos  produdions  , à votre  induftrie,  Ôc  offroit 
au  fifc  déprédateur  des  reffources  immenfes?  Le 
commerce  , ne  le  devoit  - il  pas  à l’Ordre  qui 
garantiffoitÿdans  les  mers  du  Levant,  votre  conq- 
merce  exilé  de  l’Océan  pendant  vos  guerres  rc- 
naifiantcs?  — C’eft  ainfi  que  l’Ordre  par'eroit. 

A ces  traits  qui  jettent  une  fi  douce  lumière 
fur  un  tableau  de  famille,  j’ajouterai  des  couleurs 
nouvelles.  11  eft  flatteur  de  dire  ; celui  que  je 
défends  eft  digne,  de  votre  eftime  î Mes  Lcdeurs 
yont  connoîrre  mieux  encore,  J’homme  qui  con- 
fume  une  yie  entière  de  facrifices  en  facrificcs. 
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devenu , pat  l’exiftence  d‘un  Ordre  auquel 
J lie,  l’agent  infatigable, de  la  profpérité  de 
alliés,  ne  trouve  que  dans  la  tombe  le  terme 


qui 
fe 
fps  ; 

de  fes  travaux. 

Faut -il  partir,  point  de  défais;  faut -il  com- 
battre , il  eft  prêt  ; faut  - il  mourir , point  de 
foibleffe;  a-t-il  vaincu.  Un  fouvcnir  eft  le  gain 
du  Chevalier.  Le  pavillon  ennemi  eft,  pour  le 
Commandant  , ce  que  la  broderie  du  voile  de 
Minerve  étoit  pour  les  Généraux  Athéniens. 

Dans  les  finances  de  l’Ordre , ni  erreur? , ni 
myftères  ; le  bilan  de  l’Etat  eft  le  manuel  des 
fujets  ; l’économie  eft  le  feul  pivot  de  cette  admi- 
niftration,  mife  fous  la  fauve  garde  de  l’honneur 
s’il  fuffifoit  de  s’en  tenir  aux  effets  pour 
2-,^  , r,..  1-  Il  goiîVcfîic-r 

mens , on  pourroit  conclure  qu’un  Etat  où  les 
exaéllons  font  inconnues  , où  l’impôt  n’exifte 
même  pas,  où  la  portion  gouvernée  eftheureufe, 
où  celle  qui  eft  deftinée  au  gouvernement  jouit 
des  avantages  inappréciables  de  l’égalité , là  fans 
doute  eft  un  Etat  dont  les  bafes  font  combinées 
avec  plus  de  fageffe.  v 

Sa  défenfe  fe  réfume  en  ces  cinq  points  prin- 
cipaux. 

Eft  - il  indivifîblement  lié  à la  profpérité  de 
la  France } 

Oui. 
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Son  alliance  produit  - elle  une  économie  évi- 
dente, telle  qn’en  faifant  le  même  fervice,  la 
France  dcpenlêroit  tous  les  ans  dix  fois  au  - delà 
des  revenus  de  l’Ordre  2 

Oui. 

Le  commerce  du  Levant  St  celui  de  la  Médi- 
tetraiiée  feroient-ils  perdus,  fi  Malte  n’étoit  plus 
îiotrc  alliée? 

Oui. 


L’Ordre  rçeevroit  - 3I  un  fabfide  annuel  pont 
C'es  fervicesJ 


Non. 


Là  France  peut  - elle  altérer  le  pade  qui  la 
lie  à l’Ordre , fans  le  concours  des  treize  Puil- 
fances  co-allices  2 

Non. 


Tels  font  les  points  de  la  difcuflion  que  j’aî 
éclaircis  avec  toute  la  franchife  que  je  dois  à 
l’Etat,  à l’Ordre  & à ntoi. 

Je  n’ai  plus  rien  à dire  pouf  la  défenfe  particu- 
lière de  l’Ordre  : fa  caufe  n’a  pas  bcfoin  de  plus 
de  développement  ; équité,  intérêt,  font  les  deux 
arbitres  de  fa  fortune  , il  ne  péut  avoir  de  plus 
sûrs  garans  du  fuccès,  ' ) ' 
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Parallhle,, 


Mais  qu’on  me  pardonne  à moi  de  des 
rapprochemens  qui,  entièrement  étrangers  à la 
difcuflîon  ^ m’ont  rappelle  des  fouvenirs  précieux* 
Je  n’ai  pu,  en  parlant  d’un  Souverain  & d’un  Etat 
dont  la  Conftitution  & le  (îte  tiennent  tant  à 
l’ancienne  Grèce  ^ ne  pas  reporter  ma  penfée 
tour- à- tour  & à Sparte  & dans  Athènes.  Cettei 
Lacédémone,  qui  fa  voit  combattre  & vaincre, 
avoit  - elle  une  autre  exiftencc  que  Malte  ? Dans 
Athènes,  dans  Sparte  & à Malte,  les  guerriers 
furent  & font  formés  à peu  de  frais  par  l’Etat  : 
l’habitude  des  combats  commençoit  les  épreuves^ 
l’habitude  de  vaincre  les  achevoit.  Athènes  fut 
pendant  long  - tems  Je  centre  d’une  affociation 
commerciale  & politique  que  l’amitié  ferabloit 
avoir  imaginée  : Malte  n’exifte  que  par  les 
mêmes  rapports , l’une  & l’autre  ont  toujours 
paru  la  ville  de  tous  leurs  alliés  v Malte  eft  pour 
fes  amis  ce  qu  Athènes  étoit  pour  les  liens  , 
h foyer  & tattelïer  de  Ici  gloire  ; Malte  ne  vit 
pas  plus  que  les  Athéniens  des  déferteurs  s’éloigner 
de  leurs  drapeaux  : les  trirèmes  furent  aux  uns  ce 
que  les  galères  font  à l’autre , les  premiers  inftru- 
mens  de  leur  renommée.  Le  tréfbt  d’Athènes 
fiiffifoit  à la  dépenfe  des  flottes , celui  ip  Malte 
remplit  la  mêîiiè  deftination.  Point  d’impôts  dan^ 
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Tune  ni  dans  Tautre.  La  première  avoît  échappé 
â la  néceflité  de  contrader  des  dettes  nationales 
jufqn^au  mdmént  où  elle  fe  vit  fubjuguée>par  les 
trente  Tyrans  *,  Malte  eft  éloignée  encore  du  der- 
nier point  de  la  refïemblance.  Trente  ^ fix  lieues 
de  France  faifoient  la  circonnavigation  d’Athènes 
& de  fon  domaine  , c’eft  avec  fi  peu  d’efpacc 
quelle  a acquis  tant  de  gloire  , Malte  n’a  pas  un 
plus  grand  théâtre  pour  apprendre  à combattre , 
à vaincre,  à fervir  fes  alliés , à donner  dans  fes 
hofpices  des  exemples  de  la  plus  touchante  fenfi' 
bilité  -y  tandis  que  de  vaftes  Monarchies , en  Eu- 
rope , ne  favent  rien  fournir  de  grand  à des  ficelés 
entiers  qui  font  perdus  pourl’inftrudion  du  monde. 
La  citadelle  d’Athènes , où  les  archives  de  la  gloire 
étoient  dépofées , Sc  dont  on  a tant  parlé , avoit 
moins  de  droits  à la  çélébrité  que  le  monument 
religieux  que  l’humanité  bienfaifante  a élevé  dans. 
Malte  à l’humanité  qui  fouffre , fur  le  feuil  duquel 
l’hofpitalité  noble  & la  tendre  pitié  font  alïifes , 

où  le  pauvre  trouve  avec  étonnement  l’opu- 
lence fur  fon  lit  de  douleur  ; & pour  confolateur 
êc  premier  gardien,  celui  que  Ja  naiffance  place, 
4ans  toutes  les  autres  légipns , au  rang  de  feSu 
maîtres. 

, 1 

La  Nobleiïe  de  la  .Grèce  tenoit  à honneur 
d’être  infqrite  dans  le  catalogue  des  Citoyens- 
Athéniens  ; il  eft  peu  de  I^obles  qui  ne  defirerrt. 


à Malte , la  même  adoption.  Comme  à Athènef 
lès  noms  de  famille , les  diftindîons  difparoilTehc 
fous  la  fraternité  d*armes  qui  rapproche  tous  les 
Chevaliers  *,  mais  Malte^,  comme  Athènes,  dan5 
la  néceffiré  d’acheter  de  l’étranger  le  bois,  le  lin,  ' 
le  fer , le  chanvre  ; comme  Athènes , Malte  a 
compenfé,  par  l’induHrie  la  plus  aélive , l’ingra- 
titude du  fol.  Il  .falloic  porter  dans  l’Attique  la 
terre , éc  la  contenir  par  des  murailles , y foutenif, 
par  des  arrofemens,  l’aàivité  de  la  végétation. 
Malte  répète  les  mêmes  prodiges  *,  on  y voit  , 
comme  dans  Athènes,  le  faifan  de  la  Colchide, 
le  paon  des  Indes,  le  citronnier  de  la  Médie,dcs 
bofquets  de  myrte  ôc  dé  rolier  *,  l’hiver  y voit  naître 
les  fruits  du  printems  Sc  ceux  de  l’été  *,  il  n’y  a , 
comme  dans  Athènes,  ni  pré,  ni  blé,  ni  champs 
vaftes  ; mais  elle  en  eft  dédommagée  par  l’oran- 
ger , le  cotonnier , la  vigne , fes  excellens  fruits 
& fon  miel.  Les  Athéniens  fe  dîftinguoient  par 
l’amour  de  l’ordre  &c  d’une  bonne  légillation  ; 
on  y venoit  chercher  des  loix  & les  plus  doux 
moyens  d’exécution  : il  feroft  à fouhaiter  que  des 
voyageurs  allaffenc  méditer  à Malte  fur  les  moyens 
de  rendre  fertile  un  pays  improducEif , fur  ceux 
de  rendre  des  fujets  riches  fans  les  forcer  au 
travail , d’établir  un  gouvernement  toujours  prêt 
à des  entreprifes  utiles , fans  créer  des  impôts , 
de  faire  beaucoup  pour  les  habitans  fai^s  recevoir 
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Tien  d*eux,  de  faire  d’un  devoir  un  plaifir,  d’înA^ 
pirer  tout- à la- fois  le  (èntimcnt  de  la  dépendance 
la  plus  entière  5 & Tamour  le  plus  vif  de  la 
Patrie , de  maintenir  l’équilibre  des  pouvoirs  , 
ôc  d’améliorer  conftamment  le  régime  de  l’Etat  ; 
ils  eh  reviendroient  pénétrés  .d’eftime , riches 
d’obfervations , &c  leur  voyag^  ne  feroit  perdu  nî 
pour  eux , ni  pour  le  Peuple^  à qui  ils  olFriroient 
les  fruits  de  leurs  veilles. 


